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L  A 


LA  CHIRURGIE, 

E  T 

LA  PHARMACIE 

DES  Pauvres. 


SECONDE    PARTIE. 
SUITE  DE  LA  AIEDECINE, 


a,,^J  E  S    diverfes    Profenjons 
m  ^B'  foi^tj  par  rapport  aux  Pau- 

i  ^^P  ^^^^  ^^^  ^'^^  exercent  , 
.^^^m  comme  autant  de  climats 
diitereûs,  dans  lefqueJs  on  contracte 
des  maladies  caufées  particulière- 
ment par  la  nature  de  l'air  qu'on  j 
Tome  IL  A 


2.  La    Médecine 

refpire.  C'efl  au  Médecin  à  faire  uns 
étude  (îaguliere  de  cetce  variétv,  afin 
d'écre  en  état  d'appliquer  à  chatun 
\ç,s  remèdes  qui  l  il  loni  propres.  C  eft 
pour  cela  qu'après  avoir  parlé  en  gé- 
néral des  caufes  des  Ma'adies  .  &  de 
la  nature  des  Kemedes  qui  convien- 
nent à  chacune  d'elles  ;  je  vais  à  pré- 
fenr  entrer  dans  le  détail  que  deman- 
dent les  Maladies  des  Pauvres,  rela- 
tivement à  leurs  différentes  Profef- 
fions.  Cependan:,  comme  la  plupart 
àts  maladies  qui  les  auligent ,  ne  font 
affez  fouvent  caufées  que  par  le  peu 
d'attention  qu'ils  apportent,  foit  dans 
\ts  alimens  dont  ils  fe  nourriflent , 
foit  dans  certaines  précautions  qui 
pourroicnc  les  garantir  de  mille  ac- 
cidens  ,  je  penfe  que  le  régime  qui 
leur  conviendroit  le  mieux  pour  les 
préfervcr  de  maladies  ,  feroit  le  ré- 
gime fna'îgre.  J'ai  montre  évidem- 
ment &:  mis  dans  tout  leur  jour ,  il 
y  a  plufieurs  années  ,  dans  mon  Tra'i^ 
té  des  Difpenfes  du  Carêfne ,  les  rai- 
fons  de  préférence  de  ce  régime  fur 
le  gyt-^s.  On  peut  les  voir  encore 
dans  mes  Obfervat'tons  fur  le  Régime 
Maigre ,  qu'on  trouvera  inférées  à  la 
fiïi  de  la  Fharmacie  des  Pauvres,  Tom. 
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îll.  du  préfent  Ouvrage  ,  6c  qui  font 
une  cfpece  d'Extrait  du  Traité  des 
DifienfeSf  ou  comme  un  petit  Sup- 
plément à  ce  Traité.  Je  fais  bien  que 
ce  que  j'y  dis  ,  ne  fera  pas  du  goût 
de  tout  Je  monde  ;  puifque  j'y  fais 
l'éloge  du  régime  maigre  ,  ôc  de  l'u- 
fage  des  léguii  es  ,  que  je  prétens  être 
plus  faiutaires  que  tout  autre  ali- 
ment. Mais  je  fuis  perfuadé  ,  que  fi 
l'on  pouvoit  rappeilcr  les  Pauvres  à 
cet.ufage,  il  y  auroit  parmi  eux 
moins  de  malades  ,  ceux  qui  le  de- 
viendroient  recouvrcroient  plucôt  la 
fanté,  ôc  ils  feroient  plutôt  en  état 
de  vaquer  à  l'exercice  de  leurs  pro- 
feffions ,  &  à  l'éducation  de  leurs  en- 
fans.  Au  reile ,  ce  que  j'avance  fur 
l'utilité  des  alimens  7i:aigres  ,  n'eft 
pas  un  fentiment  qui  me  foit  parti- 
culier. J'ai  pour  moi  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fameux  dans  l'ancieime  &  lai 
nouvelle  Médecine.  Parmi  les  Mo- 
dernes ,  on  a  les  Ouvrages  de  MM. 
P  o  R  T  I  u  s ,  RArviAzziNi ,  Cheyne  , 
&:c.  dans  lefquels  ils  ont  non-feule- 
ment confeillé  Tufage  habituel  des 
graines ,  &  des  légumes,  ils  ont  de 
plus  dém.ontré  j  par  des  preuves  ti- 
rées de  la  plus  faine  Phyfique,  que 
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'4  La    Médecine 

l'ufage  du  inaigre  écoic  très  falutai- 
re  pour  la  contervaiion  de  la  fan- 
té  ;  &  que  même,  dans  la  pluparc 
dç:s  maladies ,  il  éroit  préférable  au 
régime  ^jv7i- ,  qu'il  femble  qu'on  fe 
foie  fait  une  loi  de  prefcrire  indiffé- 
remment à  tous  les  malades  que  l'on 
traite.  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire 
pour  le  préfent  fur  cette  matière. 
A  l'égard  des  fages  précautions  qui 
mettroient  les  Pauvres  à  l'abri  de  bien 
d&s  incommodités  attachées  à  leur 
état ,  j'en  parlerai  en  traitant  en  par- 
ticulier de  chaque  ProfeiTion. 

On  voit  par  conféquent  que  mon 
deiTcin  n'ell  pas  feulement  de  gué- 
rir \qs  maladies  des  Pauvres;  je  vou- 
drois  encore  \qs  prévenir  :  C'efl  à 
quoi  \ç:s  Charités  dts  ParoifTes  de- 
vroient  ,  ce  me  femble  ,  faire  une 
attention  particulière.  On  dépenfe 
confidérablement  pour  rétablir  la 
fanté  dts  Pauvres  malades  ;  au  lieu 
qu'à  peu  de  frais  on  pourroit  la  leur 
conferver.  Il  eft  vrai  qu'outre  la  do- 
cilité qui  feroit  nécellaire  de  leur 
part,  il  faudroit  auffi  que  \qs  perfon- 
nes  charitables  qui  font  à  la  tête  des 
bonnes  oeuvres  ,  fe  donnaiïent  quel- 
ques peines  pour  répandre  à  propos 
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dans  des  familles  obérées  des  fecours 
utiles  :  mais  à  quoi  ne  fe  porte-t-on 
pas  dans  le  fervice  des  Pauvres ,  lorf- 
que  c'eft  la  charité  de  Jesus-Chkist 
qui  nous  prefTe  !  Charitas  C  h  r  i  s  x  i 
urget  jios.  L'humanité  nous  invite  à 
fecourir  nosfemblables  ;  <5c  la  F.eli- 
gion  nous  apprend  que  c'ell  un  état 
de  véritable  &  folide  félicité  ,  que 
celui  des  perfonnes  qui  confacrenc 
leurs  travaux  au  foulagemenc  d^s 
Pauvres  :  Beattis  quiintelUgit fupcr ege- 
mim  ù'  pauperc)}:. 

Pour  revenir  à  mon  fujet ,  je  vais 
traiter  maintenant  àç,s  diiïerenies 
Maladies  par  rapport  aux  dilterenres 
frofijjioiis ,  aux  différensj%:-«  ,  ôz  aux 
ûges  différens.  Je  me  rélerve  en  trai- 
tant cette  matière,  d'y  femer  encore 
quelques  traits  au  fujet  d^s  précau- 
tions dont  en  pourroit  ufer  dans  cha- 
cun de  ces  états  pour  prévenir  les 
maladies  :  Ainfi  cette  partie  de  ia 
Médecine,  fera  un  conipofé  de  Pré- 
fer  vatifs  &  de  Remèdes,  dans  lequel 
chacun  trouvera  les  moyens  de  con- 
ferver  fa  fanté  ,  ou  de  la  rétablir  lorf- 
qu'elie  viendra  à  s'altérer. 
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Les   A4^Ly4DJ£s   DES   Artisans. 

LES  Artisans   font  parta- 
gés en  différentes  clafTes.    Les 
uns  font  conrinueliement  expofés  au 
feu  ;  comme  les  Maréchaux^  les  Ser- 
ruriers ,  les  Armuriers  ,  \ts  Cloutiers , 
&c.  D'autres  travaillent  habituelle- 
ment dans  l'eau  ;  tels  font  ceux  qui 
nettoient   les  ^uits  ,  les  éo-outs  ,  les 
cloajups  ,  &.C'  tels  font  aulTi  les  Bhn- 
ckifpufes ,  les  Teinturiers  ^  &c.   lien 
cil  dont  la  profefljon  les  expofe  à 
refpirer  un  air  grolTier  &  mal-fai- 
fant  ;  tel  qu'eil  celui  que   refpirent 
ceu;:  qui  travaillent   aux  frànes  ,  Se 
aux  carrières.    D'autres  enfin  ont  à 
eJTuyer   mii!c  incommodités  nécef- 
fairement  attachées  à  telle  &  telle 
profeflîon  ,  &  qui  affedant  le  fang 
d'une  façon  différente  ,  demandent 
auiiî  pour  cha:une  d'elles  des  préfer- 
varifs  ôc   des   remèdes  particuliers. 
Chaque  état,  chaque  ProfeiTion  trou- 
vera ici  fa  place. J'entrerai  dans  quel- 
ques détails  qui  ne  feront  peut-être 
pas  du  goût  de  certaines  perfonnes 
un  peu  trop  délicates    mais  au  refle 
je  me  riate  de  ne  pas  déplaire  à  ceux 
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qui  aiment  le  bien  public  ,  &:  qui  fa- 
vent  bon  gré  à  quiconque  fait  des 
efforts  pour  le  procurer. 

Les  Serruriers  ,  les  iMaréchaux  ,  \qs  ,,  ]• ,. 
Artriurters  i  iqs  Lloutiers  ^  les  yerners,  des  Ser- 
êcc.  font   toutes  perfcnnes  dont  le  "^'^'^fj^'. 
Médecin  doit  croire  le  fang  chargé  réchaux, 
de  particules  ignées,  qu'ils  refpirent '^"''^'"* 

r  o  -Il  milliers, 

par  toutes  les  parties  de  leur  corps,  desciou- 
C'eH:  pour  cela  que  les  Serruriers  &''/■"'''" 

,  .'  ■  r  •        I-  Vernerî, 

les  /irmuvîers  iont  paiiicuiierement  &c. 
fujetsà  des  ophthahnies,  &  femblables 
maux  d^eux  5  fuivant  la  raillerie  que 
le  Poëte  Satyrique*  fait  du  Père  de 
Demosthene  ,  qui  étoit  chaffieux  , 
parce  qu'il  exerçoit  le  méùer  d'A  r- 
muiier.  Le  moyen  de  fe  tarder  de 
ces  fortes  dinfiammations,  ceferoit, 
fuivant  la  remarque  de  Ramazzini  , 
que  ces  Anifans  s'al^rei^^nifienc  à  un 
régime  rafraîchilîant  ,  tel  CL'e  le  miô- 
me  Poète  l'indique  dans  l'ufage  des 
bettes  : 

fahronimprfindîa  ,hetx. 

Mais  \c  remède  particulièrement 
propres  à  ces  maux  d'yeux,  c'efi:  l'u- 
fage du  liin  defe?n?ne.  appliqué  en  ma- 
nière de  collyre.  Et  lorfque  le  mal 
va  trop  loin ,  il  faut  en  venir  à  la 
*  Ju VENAL,  Satyr.  X. 

A  ïil] 
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faignée  ,  au  petit -lait,  &  aux  eaUx 
d'orge  (hmilfionnées.  La  raifon  de  ces 
maux  d'yeux  fe  tire  de  ce  que  le  fer 
étant  battu  chaud  ,  envoie  une  infi- 
nité de  particules  fnttûlU.jues-fulphu- 
reufes ,  lefquelles  tenant  les  yeux  d& 
ces  Artifans  continuellement  irrités , 
les  enflamment  ,  &  leur  caufent  des 
ophthalmies.  Les  vapeurs  de  charbon 
qu'ils  reçoivent  continuellement  , 
contribnenrauffî  intim-.ment  aux  in- 
firmités qui  leur  arrivent,  &  qui  leur 
font  communes  avec  ceux  qui  ma- 
nient le  pnfre  ,  qui  le  travaillent ,  ou 
qui  l'emploient  dans  leurs  ouvrages. 
C'efl  pourquoi  ceux  qui  le  fondent  , 
tombent  dans  VûJJhme  ,  &  (ont  fujets 
à  des  ophthiihnies.  C'eft  ce  qui  rend  fi 
dangereux  les  métiers  de  ceux  qui 
ont  à  manier  le  falpétre  &  Iç.  foufre  , 
pour  priiparer  la  poudre  à -canon 
dans  les  lieux  où  on  la  fabrique.  De 
même  ceux  qui  foufrent  les  ton- 
neaux ,  pour  conferver  le  vin,  éprou- 
vent ces  accidens,  aulTi-bien  que  les 
femmes  qui  emploient  le  foufre  dans 
leurbianchifTage.  On  appelle  cepen- 
dant le  foufre  le  baume  du  poumon  ; 
mais  ce  titre  en  lui  n'efl:  fupporta- 
ble,  fuivant  la  remarque  d'un  favant 
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Médecin  -  Chymilîe  *  ,   que  quand 
on  en  a  féparé  Vacide  de  la  partie 
fîilphureîtj'e  j  ôc  par- là  l'on  découvre 
l'erreur  de  ceux  qui  emploient  Vef- 
prit  de  foufre  dans  tant  de  maladies 
de  poitrine  ;  pratique ,  dit  R  A  m  a  z- 
ziNi  ,  qui  fait  voir  l'ignorance  de 
tels  Médecins.  Je  dis  la  môme  chofe 
de  ceux  qui  emploient  cet  efprit  dans 
les  bouillons   pour  guérir  la  galle; 
parce  qu'ils  ne  favent  pas  difiinguer 
dans  le  foufre  fa  partie  2rûjfe  -  bal- 
fiimi-ue  ,  de  fon  acide.    Le  premier 
remède  contre  les  vapeurs  de  fou- 
fre,  c'efl  que  \qs  Ouvriers  doivent 
fe  les  épargner  autant  qu'il  leur  elt 
pofiibîe  :   mais  le  cas  arrivant  que 
leur  poitrine  s'altère  ,  ils  n'ont  rien 
de  meilleur  à  pratiquer  que  les  tifa- 
nes  de  racine  de  guimauve  ,   l'eau 
d'orge    émulfionnée  ,  l'ufage  habi- 
tuel deThuile  d'amandes  douces,  Se 
furtout  des    eaux   laiteufes    par    le 
mélange  d'un  peu  de  lait  de  vache 
fur  beaucoup  d'eau.  Mais,  à  en  juger 
par  les  imprefTions  des  fumées    du 
charbo?! ,  àes  mintraiix  ,  &  des  métauXf 
il  n'efl  guère  d'Artifles  qui  méritent 
plus  de  trouver  place  parmi  les  infir- 

*  EtMU  LER. 
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mes  que  fmt  Ls  minva^fes  vapeurs, 
ou  les  i'^m-.'e  e  :jp)irmriées,  que  les 
Chym  .îCi  ;  rémoins  leurs  héros,  Pa- 

RACci^SE    Se    VAN    HllMQNT,    quî  fc 

fon:  acdrés  :1e  fi  g-auds  maux  par  les 
vapeurs  (a)  auxquelles  ils  fe  fonc 
expofcs  en  préparant  leurs  fecrers. 
Ceux  qui  les  oiic  fuivis  [b),  ont  elTuyé 
de  femblables  maladies,  comme  les 
colijues  ,  les  afih/nes  ,  les  pijfemens  de 
fci/ig ,  les c j/2vulji jns  (c).  Ajoutezà  ce- 
la ce  que  dit  ce  même  Auteur  (d) 
d'un  Chymiiie  de  réputation  en  Ira- 
lie  ,  qui  écoit  devenu  tremblant,  chaf- 
fî^ux  ,  adhrnatique  ,  &  fans  dents, 
tout  ce  mal  étant  caufé  par  la  force 
de  FimpreiTion  des  vapeurs  ou  fu- 
mées métalliques.  A  tout  cela  ces 
Cliymiftes  n'ont  trouvé  avec  le  rems 
d  autres  bons  remèdes,  que  dans  Tu- 
fage  de  Vhuile  d'am:rndes  douces  ,  du 
lait  d\7nejj'e,  ou  àt  vache,  ôc  des  bouil- 
lons de  chou  rouge.  Au  furplus  M.Ra- 
MAzziNi  auroitcru  faire  injureàMef- 
iîeurs  les  Chymilies,  de  leur  propofer 

(a)  Voy.  R  A  M  A  z  z  I N  I  ,  De  M:)rbis  arti' 
ficum. 

(b)  EtMULLER  ,    JUNCKER. 

Çc)  Voyez  Tachenius. 
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des  remèdes  ;  puirque  c'ell  chez  eux , 
à  ce  qu'ils  penieiiu  ,  que  fe  trouve 
le  iandluaire  de  la  vraie  Médecine. 
.  Cepeudant  il  leur  fait  obferver,  avec 
autant  de  fineiie  d'efprir  que  de  juf- 
tefTe  ,  qu'il  les  prend  enfagram  dtihî 
puifque  ,  fans  égard  pour  un  art  aufiî 
merveilleux  que  le  leur  ,  ils  vont 
prendre  en  d'autres  boutiques,  c'efl- 
à-dire  j  dans  la  l  hûrniûcie  Gaïénique  , 
éts  remèdes  à  leurs  maux, 

C'ell  donc  un  état  fujet  à  bien  des 
infirnii:és .  que  celui  dans  lequel  on 
eft  continuellement  expofé  aux  va- 
peurs du  ftu.  En  effet,  ccmnie  dit 
VAN  Helmont.  le  feu  ed  le  dç^i- 
trucleur  des  chofes  ,  &  le  meurtrier 
des  corps  (  reruw  coi  ruptor  &"  mors  )  ; 
il  fuffit ,  pour  s'en  convaincre,  de  jet- 
terles  yeux  fur  les  maladies  qu'ont  à 
elTuyer  les  Ouvriers  qui  manient  le 
feu;  tels  quefont.  par  exemple,  ceux 
qui  travaillent  aux  ■verreries  ,  &  qui 
cherch  nt  ainG  les  moyens  de  ga- 
gner leur  vie,  s'expofent  continuel- 
lement à  la  perdre  ,  parce  qu'ils  font 
à  tout  moment  parmi  les  fourneaux  , 
les  forges  ,  &.  le  fer.  D'ailleurs  les 
matières  qui  i'c  vitrifent ,  n^ ont  à  la 
vérité  ni  odeur,  ni  fumée,  ni  va- 
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peur  :  mais  pour  les  amener  au  point 
de  vitrification,  le  feu  qu'on  y  emploie 
eH:  fi  furieux  ,  qu'il  faut  des  jeunes 
gens  de  vingc  ans  ,  &  des  plus  vi- 
goureux, pour  y  travailler  ;  encore 
ne  peuvent-ils  y  refifter  que  jufqu'à 
l'âge  de  quarante  ans ,  quoiqu'ils  ne 
travaillent  que  fix  mois  de  l'an'.iée. 
Cell  qu'étant  obligés  de  fe  mettre 
continuellement  prefque  nuds,  à  cau- 
fe  de  TexcelTive  chaleur  dts  four- 
neaux ,  ils  deviennent  fujets  aux  in- 
convcniens  mortels  qu'il  y  a  de  paf- 
fer  immédiatement  du  chaud  au 
froid.  Voila  cependant  à  quoi  les 
contraint  l'ardeur  du  feu  ;  car  l'acîion 
excelTive  en  eîl:  telle  ,  que  ces  Ou- 
vriers commencent  par  fouffrir  des 
maux  d'yeux  fi  extraordinaires ,  que 
leurs  globes  s'en  appetififent  dans 
leurs  orbites;  &  la  raifon  en  efi:  fen- 
fible ,  c'efi:  que  ces  organes  étant 
tout  d'eau  ,  de  lymphe  ,  de  graille  , 
de  mem.branes,  enfin  tout  de  fub- 
ftance  humide  ,  ils  tombent  dans 
cette  efpece  d'atrophie ,  que  leurcau- 
fe  l'imprefiion  du  feu  terrible  qu'ils 
ont  fans  celle  à  regarder  pour  diriger 
leurs  ouvrages.  Ce  n'efl:  pas  encore 
tout  i  une  Ibif  intolérable  les  tour- 
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mente,  fans  ofer  s'accorder  nn  verre 
d'eau,  parce  qu'i  s  ont  l'expérience 
qu'elle  leur  eft  mortelle  ,  à  caufe  des 
■plei'.nftes ,  eu  autres  maux  feniblables 
de  poitrine,  qu'elle  leur  attire.  C'eft 
donc  au  vin  tout  feul ,  &  au  vin  pur  , 
qu''ils  ont  recours,  c'efi:  à-dire  ,  qu'ils 
fe  brûlent  l'intérieur  du  corps,  en 
même  tems  que  les  ardeurs  des  feux 
&  des  flammes  les  confument  en  les 
deiléchant  parle  dehors.  Peut  -  on 
trouver  une  ProfefTion  plusm.eurtrie- 
re  pour  les  perfonnes  qui  l'exercent  ! 
Une  réflexion  fur  la  qualité  des  boif- 
fons  dont  les  Chinois  font  ufage 
dans  \ç.s  plus  grandes  chaleurs  ,  &  au 
milieu  des  fiieurs ,  ne  pourroit-elle 
point  procurer  aux  Ouvriers  des  -ver- 
reries un  fecours  très-falutaires  pour 
fe  précautionner  contre  \&s  inconvé- 
niens  des  chaleurs  excefl'ives  qu'ils 
ont  à  effiryer  ?  Cette  Nation  très-fa- 
ge  à  plufieurs  égards,  fe  moque  à.ç.s 
Européens,  qui  boivent  ou  des  gla- 
ces, ou  des  limonades,  pcurfedéfal- 
térerdans  les  chaleur.s  de  l'été  ;  au- 
lieu  qu'au  milieu  de  celles  de  îcur 
pays ,  \qs  Chinois  n'emploient  que 
les  boijfons  chaudes,  ik.  principalement 
du  thé  j  dont  ils  prennent  abondam- 
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ment  ;  ce  qui  leur  cit  très  falutaire. 
Sur  ce  modèle,  les  Ou/riers  des  ver- 
rfnVf  s'épargneroient  les  dangers  de 
Peau  froide  (  qu'ils  on:  raifon  d'ap- 
préhender,) en  bavant  abondamment 
ou  du  thé  légèrement  infufé  ,  ou  des 
infufïons  thcifonnes  de  capillaires  ,  de 
fleurs  de  violettes,  de  co.juelicjt^on  bien 
de  l'eau  pure  chaude  ,  toute  feule  , 
ou  dans  laquelle  on  auroit  fait  bouil- 
lir un  moment  quelques  racines  de 
fcorfjnere  ,  avec  un  peu  de  reglije. 
Ces  biilTons  ,  fans  les  morfondre  , 
tempércroient  l'ardeur  où  le  feu  ré- 
duit leur  fang  ,  fans  qu'il  y  eut  à 
craindre  que  la  tranlpiration  en  fùc 
altérée. 

Ces  mêmes  boilTons  chaudes  con- 
viennent encore  parfaitement  aux 
Ouvriers  qui  travaillent  2iux  forges  , 
Se  aux  Fondeurs  ,  en  un  mot  ,  à  tons 
ceux  qui  font  employés  ■àuyL  fonderies. 
Ceux  qui  travaillent  aux  briqueteries  » 
ÔC2LUX.  tuileries ,  fe  trouvant  auiïi  très- 
expofés  aux  feux  ardens  de  leurs 
fours  ,  ou  de  leurs  foumaifes  ,  ne 
peuvent  rien  faire  de  mieux  que  de 
fe  fervir  des  mêmes  précautions.  Le 
travail  des  briques  fut  celui  dont 
Pharaon  fe  fervit ,  comme  étanc 
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le  plus  bss,  le  plus  luiri.iliant,  Se  en 
n  éiiic-  rems  le  plus  laborieux  ,  6c  le 
plus  ruineux  à  la  fanté,  dans  le  def- 
fein  où  il  étoic  de  faire  périr  le  Peu- 
ple ir-iébreu.  En  effet ,  c'eît  un  métier 
qui  tient  toujours  Tes  ouvriers  dans 
la  boue  ,  &  qui  les  oblige  de  palier 
fouvent  d'auprès  leurs  fourneaux  au 
grand  air  ,  pour  y  expoler  les  bri- 
ques ;  tout  cela  fans  aucun  égard 
aux  différentes  dirpofitions  de  l'air 
chaud  ou  froid  ,  dumau'n,  du  mi- 
di ou  du  fuir  De  combien  donc  de 
maladies  ou  d'infirmités  ne  doivent 
point  être  affligés  ceux  qui ,  par  état, 
îbnc  attachés  à  un  métier  fi  dange- 
reux pour  la  fanté  !  Faudra-til  al- 
ler chercher  bien  loin  les  eau fes  des 
fuxijus  ,  âQSrhù!?iûtifm^-'s,  dts  paraly- 
fies  ,  <5c  ,  qui  pis  eft ,  dç.s  pleiirefies , 
ou  femblables  fièvres  aiguës,  peut- 
être  malignes  ,  auxquelles  devien- 
dront fujets  les  faifeurs  de  briques  f 
Car  que  le  Peuple  Hébreu  ait  été 
exempt  de  ces  infirmités ,  ou  fembla- 
bles ,  puifqu'il  n'en  eut  aucune  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  traverfa  le 
Défert,  c'eft-à-dire,  pendant  qua- 
rante ans  j  c'eft  ce  qui  relevé  le  mi- 
racle de  ce  merveilleux  voyage  ,  eiî 
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ce  que  le  Peuple  Hébreu  ayant  fait 
dans  le  travail  des  briques  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  devenir  infirme  j  il 
fe  foit  nonobdant  confervé  en  par- 
faite fanré  pendant  un  aulTi  long 
tems.Rien  n'ell  fi  bon  pour  obvier  à 
tous  les  maux  dont  on  elf  menacé 
dans  le  travail  des  briques ,  que  le  ré- 
gime humedant  ,  tempéré  &  abon- 
dant ;  Se  c'efl:  Tavis  de  l'Auteur  du 
Traité  des  Maladies  des  Artifans.  Ce 
fut  en  effet  ce  qui  contribua  le  plus 
(humainement  parlant  )  à  la  confer- 
vation  du  Peuple  Piébreu,qiiigémif- 
foic fous  la  captivité  des  Egyptiens; 
car  ,  malgré  les  travaux  énormes 
dont  la  malignité  de  Pharaon  fe 
fervit  pour  \qs  exterminer,  leur  fanté 
s'accrut  au  point,  qu'ils  fe  multipliè- 
rent alTez  pour  faire  appréhender  à 
cette  ingrate  Nation  ,  que  cz  Peuple 
efclave  ne  fe  rendît  maître  de  leur 
pays.  L'abondance  des  excellens  lé- 
gumes ,  des  }nelons  ,  des  co?2co?nbres  , 
dQSoigno?is,  &c.  dont  ilsétoient  graf- 
fement  nourris  ,  contribuoit  infini- 
ment à  leur  embompoint  ;  aulTi  é- 
toient-ils  trcs-fenfibles  au  fou  venir 
des  oignons,  des  concombres  ,  Se  des 
melons  qu'ils  avoient  quitté  en  Egyp- 
te: 
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te  :  1/2  mentem  nobis  l'enuint  cucuweres, 
pepo72es ,  dx.  (a)  Ell-il  forte  d'ali- 
ment plus  propre  à  faire  un  fang 
frais ,  doux  &  tempéré  f  D'autant 
plus  que  les  chairs  qu'ils  regrettoient, 
étoient  les  chairs  des  poilloDS  qu'ils 
avoient  pour  rien  en  Fgypte  :  -R^- 
cordûmur  pifciiifnqiios  comedebamus  in 
J^gypto gratis  ( b  ).  Mais  les  Pauvres 
d'aujourd'hui  qui  ont  à  travailler  aux 
briques  &  aux  tuiles ,  font  bien  éloi- 
gnés de  fe  trouver  dans  cette  abon- 
dance d'alimens  aufli  humedans  , 
auin  rafraîchilTans ,  &  auili  nourrif- 
fans,  que  les  concombres,  6c  les 
poiflons ,  que  les  Hébreux  avoient 
pour  rien.  Ainfi  ces  pauvres  gens  fe 
trouvent  expofés  à  tous  les  maux 
que  peuvent  leur  attirer  des  travaux 
auffi  pénibles  &  aulTi  mal  fains  ,  que 
font  ceux  de  faire  des  briques.  Le  Sa- 
vant Ramazzînï  auroic  efpéré  pour 
eux  un  merveilleux  préfervatif  dans 
l'ufage  des  Bains  publics,  comme  le 
pratiquoient  les  Artifans,  parmi  les 
Romains  ,  à  la  fin  de  leurs  journées  : 
mais  ce  fecours  manquant  aujour- 
d'hui à  nos  Pauvres,  n'en  feroit-ce 

(a)  Num.  cap.  xi.v.  ^» 

(b)  Ibidem. 
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pas  un  à  y  fubîlicuer,  que  de  leur 
confciller  de  s'accoùcumer  à  ie  la- 
ver fùUNenc  les  bras  Se  les  jambes? 
Car  c'étoit  encore  un  ufage  en  quel- 
ques endroics  ,  de  ne  laver  tous  les 
jours  que  ces  parcics  feulement  ;  au 
Jieu  qu'ils  ne  baignoient  tout  le 
corps  qu'environ  tous  les  neuf  jours, 
qui  éioient  les  cem  de  certaines  foi- 
res parmi  les  lAomains  C'étoit  donc 
un  ufage  journalier  alors  de  fe  laver 
les  bras  ôc  l^s  jambes  à  la  fin  des 
travaux:  Corp^is  laborihus  rujîic'ts  fcj- 
Jur,2 ,  non  quotidielavabatur  ;  nam  .... 
bràchia  ^  crura  quotidie  abluebant . . . 
cat°ràm  ton  i-^um'inis  lavabantitr  (a). 
Et  la  rairondeceslo;ions,  c'ell  qu'el- 
les fervo  enc  à  ôter  les  crafles  que  le 
maniement  des  terres  ,  par  exem- 
ple,  ou  du  mortier  ,  ou  du  plârre, 
amafToit  fur  ces  parties  :  Scilicet  ablue' 
haut  fjr des  juas  op?re  collegernnt  (  b  ). 
Or  ce  font  principalement  les  bras  , 
les  mains,  les  pies  6c  les  jambes  qui 
travaillent  \^.s  bri.jues ,  (Sec. 
^^- ,  Les  Ouvriers  qui  travaillent  le 
des  Pia-/^' '''■'-''»  OC  la  ch.iux  i  ou  qui  les  em- 
tners,    ploxut  joumeilement    à  faire   des 

(a)  Senec.  Epiji.  8>>. 

(b)  Ibid. 
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fîati-ies,  lefTembient,  à  bien  des  é- 
gaids  ,  (  iurtûut  par  ceux  fous  les- 
quels njiis  examinons  ici  les  mé- 
tiers )  aux  Ouvriers  qui  font  les  bri' 
ques ,  ou  qui  (  comme  les  jVJûfom  )t 
les  emploient.  Car  outre  que  cha- 
cun ou  pIuGeurs  des  uns  ou  des  au- 
tres font  expofés  à  la  chaleur  de 
fourneaux  très  -  ardens  ,  très  defle- 
chans  &'  très  •  vaporeux  ,  le  plâtre 
ôc  la  chaux  ont  chacun  en  leur  par- 
ticulier de  très  pernicieux  inconvé- 
niens.  Les  Auteurs  qui  ont  traité  des 
Minéraux  ,  penfoient  afièz  que  le 
plane  ôi.  la  chaux  étoient  des  fubftan- 
ces  congcnérées  ,  comme  s'ils  a- 
voient  les  mêmes  qualités;  &  ils  ne 
rapportoient  ces  qualités  qu'à  la  ver- 
tu aftringente  ,  ou  emplaflique  , 
.  parce  qu'elle  ed:  fcnfible  dans  la 
chaux.  Mais  lepl-itre  a  quelque  chofe 
de  bien  plus  dangereux  ;  en  ce  que 
ces  vertus  de  la  chaux  font  pajjives  , 
au  lieu  qu'il  en  eft  une  dans  \Qplnre 
des  plus  adives  &  des  fins  puiUances, 
c'eit  unttlajiicitt  manifefle,  qui  rend 
le  maniement  ôc  le  contad  du  plâtre 
infiniment  dangereux-  En  voici  la 
preuve.  Si  un  vieux  bâtiment,  fou- 

Bij 
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tenu  par  des  colomncs  qui  viennent 
à  manquer,  menace  de  ruine  ,  il  a- 
befoin  d'être  étayé  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  rétablion  fubfticué  d'autres  colon- 
nes. Or  c'eft  un  ufage  parmi  les  Archi- 
tecles  ,  d'unir  ou  de  faire  joindre  les 
colonnes  au  bâtiment  qu'elles  doi- 
vent roiitenir,avec  du  plâtre, préfiira- 
bîement  à  la  chaux. C'eft  que  l  obfer- 
vation  leur  a  appris,  que  le  plâtre  faic 
tellement  relever  toute  la  maffe  du 
bâtiment  qui  alloit  tomber  ,  que  les 
ctayes  fe  féparent  d'elles-mêmes  du 
bâtiment  qu'elles  foûtenoient.  Au 
lieu  que  quand  ils  emploient  la  c/i<7.7>; 
pour  faire  joindre  les  colonnes  aux 
bâtimens  qu'elles  ont  à  foûtenir  ,  \ç.% 
étayes  demeurent  tellement  en  fouf- 
france  par  le  poids  du  bâtiment ,  que 
la  chaux  laifîe  aftailTer,  qu'il  faut  em- 
ployer la  force  pour  féparer  ces 
étayes ,  &;  leur  faire  quitter  prife  d'a- 
vec le  bâtiment  que  l'on  a  relevé. 

On  comprend  fans  doute  de  quel 
effet  doit  être  fuivi  le  reffort  du  pla- 
ire ,  lorfqu'il  aiFecle  les  vaiffeaux  ,  & 
principalement  ceux  du  poumon. 
Car  la  vapeur  du  plâtre  fuivant  l'air 
qui  entre  dans  les  bronches  du  pou- 
mon ,  &  vcDanc  enfuite  à  déployer 
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fon  élafiicité  contre  les  parois  de  ces 
conduits,  qui  font  les  premiers  or- 
ganes de  la  refpiration  ,  il  fe  fait  a- 
lors  une  telle  comprciïîon  dans  les 
vaiffeaux  fanguins  &  nerveux  ,  que 
la  circulation  du  fang  &  des  efprits 
fe  trouve  tout  à  la  fois  arrêtée ,  ou 
extrêmement  iiênée.  Faut- il  après  ce- 
la s'étonner  fi  l'on  voit  les  Flûtriers 
devenir  ûflluiiatiques  ,  cacheâiques  » 
&  enfin  mourir  malheureufement  l 
Galien  &  les  Médecins  venus  de- 
puis lui ,  ont  propofé  des  fpécifiques 
contre  les  impreffions  dnpliire  ,•  les 
uns  confeiilent  l'ufage  de  la  leflTive 
de  cendres  dejûr?ne?2t  ;  d  autres  préfè- 
rent ces  cendres  en  fubftancejoc  d'au- 
tres recommandent  Its  crottes  de  fou- 
ris.  Mais  l'Auteur  du  Traité  des  Ma- 
ladies ât^  Artifans ,  préfère  à  toutes 
ces  drogues,  Vhiiïle d'^a?vandes douces, 
&i  les  emulftons  co/nmunes,  dont  il  a  vu 
de  bons  effets. 

La  chaux  a  de  fa  part  de  grands 
dangers  ;  car  fa  vertu  deiléchante  va 
jufqu'à  un  tel  point  fur  les  parties 
nerveufes  ,  que  ,  fuivant  l'obferva- 
tion  d'un  grand  Praticien*  ,  tout  le 

*  Amatus  Lusitanus, 
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cerveau  en  foufFre  ,  de  manière  que 
le  principe  des  nerfs  s'aiîbiblilTant  , 
toute  l'oeconomie  animale  tombe  en 
ruine ,  &  en  particulier  le  poumon  fe 
trouve  attaqué  au  point  que  la  phthi- 
fie    s'enfuie  ordinairement.    De  -  là 
vient  que  ,  fuivant  la  remarque  d'un 
célèbre  Auteur  *  ,  les  viiles  bien  po- 
licées ne  doivent  point  fouftrir  dans 
leur  enceinte  les  ck.iufours ,  comuiQ 
on  les  appelle  ,  ou  les  fours  à-chaux. 
Bien  plus ,  il  e(l  ordonné  par  la  Poli- 
ce que  ces  fours  ne  foient  point  trop 
proche  des  villes ,  parce  que  les  fu- 
mées ou  vapeurs  ,  qui  en  l'ont  très- 
maifaifanres ,  fe  font  fentir  di  loin. 
A  quels  dansfers  donc  ne  feront  pas 
expofés  les  Ouvriers  qui  fabriquent  ia 
ch.iux  !   Us  ne  peuvent  rien  faire  de 
mieux  que  de  prendre  fréquemment 
des  tifanes  faites  avec  la  guimauve  ôc 
les  violiers.  L'ufage  habituel  du  heure 
finis  eft  encore  bon  dans  le  régi  ne 
de  ces  Ouvriers  ,  &  furtouc  le  lait  de 
vach^   noyé   dans  beancoup  d'eau; 
parce    que    rien    ne    remédie   plus 
prompte.nent ,   fclon    Rimazzi  >  i  , 
à  .'a  fév:here(re  de  la  gorge  ,  ou  àrirri- 
tat'ondu  pou  non. 
*  Paulus  Zachias  ,  Q^^^fl'  MidUo-legal, 
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II  me  femble  que  j'ai  affez  parlé  de    îîî-^ 
l'effet  ou  de  l'impreliion  de  la  chaleur  nfn,  & 
Ôc  du  feu  Tur  le  corps  des  Artifansdc^cu- 
qui  y  font  expofés  par  leurs  métiers  :  p^^tl 
li  l'on  joint  à  ceci  ce  qui  a  été  dit  ail- 
leurs des  maladies  inilammatoires , 
on  y  trouvera  dequoi  aider  les  Pau- 
vies  en  plus  d'une  manière.    Mais  il 
eit  d'autres  infirmités  très-dangereu- 
fes ,  que  coniradent  ceux  qui  fonc 
obligés  detravailler  dans  des  endroits 
humides  ôc  froids ,  6c  dans  des  fou- 
terrains  ;  tels  fonc  les  Cariers  &  les 
Cun'iirs  de  puits  ,   dont  les  maladies 
habituelles  prenjiciK    leur    origine 
dans  rimpreiTion  d'un  air  renfermé  , 
froid  ôc  peiant,  auquel  leur  corps  efl: 
expû(é.  Car  quelle  convenance  peut- 
il  y  avoir  entre  la  qualité  pure, lucide 
ôc  éthérée  des  efprirs  anmiaux  qui  ré- 
g  ifenc  les  organes  de  la  vie  ,  &  ces 
vapeurs  noires  ,  fulphureufes ,  faiines 
écpefantes  qui  rempliiTent  ces  antres 
empoifonnés  ?  Quel  plus  dangereux 
co?2trc/J}eptm  il  arriver  dans  lœcono- 
mie  animale  !  D'un  autre  côté,  quel 
dérangement  ne  fouffre  pas  latranfpi- 
xationdansun  Ouvrier  qui  fe  trouve 
obligé  à  refp.rer  habituellement  un 
air  froid  ôc  humide  I  £c  enfin ,  par 
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rapport  au  corps  de  ces  pauvres  mal- 
heureux j  quel  étrange  poids  flir 
toute  leur  peau  ,  laquelle  étant  com- 
primée par  Lin  airgroUler  &  épais,  ne 
donne  point  d'iffue  à  l'évaporation 
des  fucs  qui  ont  à  tranfpirer,  pen- 
dant qu'un  air  de  pareille  qualité  froi- 
de (Se  épaiiTe ,  s'appcfantit  intérieu- 
rement iiir  le  fangr  !  Alors  donc  l'at- 
ténuation  du  fang  venant  à  s'altérer 
dans  le  poumon  ,  c'eft  l'origine  des 
affedions  nf-hinaùciies  ,  cachecnques , 
rnumatiÇantes ,  auxquelles  deviennent 
fi  fiijets  CCS  fortes  d'Artifans.  C'elT:  la 
condition  c.cs  Cureurs  de  puits  ;  auiïl 
deviennent -ils  fi  infirmes  ,  qu'il  eft 
fort  ordinaire  de  les  voir  mourir  à 
quarante  ou  cinquante  ans  *  :  obfer- 
vation  qui  revient  à  celle  qu'on  a 
faite  fur  ceux  que  leurs  profefiTions 
obligent  à  être  fouvent  fous  terre  , 
comme  dans  les  ?7iin?s.  L'on  a  remar- 
qué que  tous  ces  métiers  font  très- 
meurtriers ,  &  rarement  voit -on  ces 
fortes  d'Ouvriers  parvenir  à  un  cer- 
tain âge.  M.  RamazzixNi  confeille 
aux  Cureurs  de  puits  ,  pour  prévenir 
autant   qu'il  eft  pofllble   les  maux 

^Voy.  Ramazzini,  pag.  t';^. 
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dont  ils  font  menao  .s ,  de  le  munir , 
en  defccndanr  dans  les  puits  ,  d'un 
petit  facliet  pendu  à  leur  cou  ,  dans 
lequel  on  aura  -aifcmé  une  goulTe 
ou  deux  d'ail ,  pilées  avec  un  peu  de 
cû/fiphre  :  ils  fe  frotteront  encore  le 
nez  Se  les  tempes  avec  un  peu  deau- 
de-vie camphrée,  ou  quelque  efprit  de 
vin  aromatique.  L'ufagedu  tabac  en 
fumée  ,  ou  par  le  t-ez ,  eli  encore  im 
préfervatif  qui  Te  porte  coiin'nuel'e- 
ment  en  poche  ;  car  un  Ciireur  de 
■puits  peut  y  defccndre  en  fiimant. 
Enfin  ils  prendront ,  en  defcendanc 
dans  les  puits,  une  cuillerée  deau 
îhtriacale.  Si  en  fortant  ils  fc  trou- 
voienc  trop  mal ,  il  faut  au  plutôt  les 
mettre  au  lit ,  leur  faire  boire  beau- 
coup d'eau  bien  chaude  ,  ou  d'infu- 
Con  de  petite  fauge  ;  on  les  frottera 
par  tout  le  corps  avec  une  ferviette; 
on  leur  lavera  les  bras  &  les  jambes 
avec  du  vin  chaud  ,  ou  quelque  vin 
aromatique  ;  on  leur  appliq^uera  des 
ventoufes  feches  ;  &,  fi  le  cas  le  re- 
quiert ,  l'on  en  viendra  à  la  faignée  , 
pour  dégager  le  fang,  en  même-tems 
qu'on  leur  fera  avaler  un  gros  de 
confeélion  d'hyacinthe  ,  avec  vingt- 
quatre  grains  de  poudre  de  la 
Tome  IL  C 
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Comtefle  de  Kent  ,  dans  un  verre 
d'eau  de  chardon  btnit. 

C'efl:  un  remède  fort  utile  ,  en  pa- 
reil cas,  que  la  ft'iâion  par  tour  le 
corps ,  comn.e  on  Ta  dit,  quand  un 
Cureur  de  puits  fe  trouve  extra'^rdi- 
nairement  incomrrodé  au  foriir  d'ua 
puits ,  où  il  aura  eu  beaucoup  à  fouf- 
frir.  Mais  ce  l'eroit  une  excellente 
pratique  pour  tons  cts  Ouvriers  ,  <5c 
même  pour  les  Bri.j.i -tiers  ,  les  Chau' 
f)iinsrs  &  les  Plâtriers  ,  de  s'accou- 
tumer à  fefrouer,  furtout  le  foir  à 
la  fin  de  leur  journée ,  les  bras  &  les 
jambes  :  car  rien  ne  les  délaiïeri  ic 
tant  ;  parce  que  ces  agitations  des 
mufclcs  &  dçs  parties  frottées,  con- 
tribueroi..  nt  fingulierement  à  dé- 
craiTcr  \cs  pores  par  le  frottement 
de  quelque  toile  un  peu  rude.  Ce 
ccnfeil  eft  très- falutaire  ;  c'efl  le 
même  que  le  Médecin  PoRTicsdon- 
noit  auxSoldats  de  l'Armée  de  l'Em- 
pereur :  Si  fi  des  SoLiais  *ont  fufcep- 
tibles  de  pareils  avis  ,  on  peut  fort 
bien  les  donner  à  des  Ouvriers  qui 
font  chez  eux  ,  lorfqu'ils  ont  tout  le 
tems  &  la  facilité  qu'exige  la  prati- 
que de  ces  avis. 

Une  autre  obfervation  à  faire  au 
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fuiet    des   Ouvriers  qui  travaillent  ^  'y- 
aux  Lanières,  c  elt  de  les  prémunir  bners  , 
contre  les  vapeurs  qui  exhalent  de  «^^^sta. 
certaines/?zf'rr6'5.  Car  tout  étant  tranj-  &  de* 
firabie  dans  la  nature,  jufqu'aux  mar-  J"'p  "" 
bres  les  plus  durs  ,  il  e(i  des  exhalai-  res. 
fons  qui  fe  communiquent  aux  Ou- 
vriers dans  de  certaines  Carrières. En 
pareil  cas  ,  1  application  du  petit  fa- 
chet  pendu  au  cou  ,  contenant  quel- 
ques goiijfes  d'ail  malaxées  avec  le 
camphre  i  peut  avoir  de  grandes  uti- 
lités. Il  faudroit  aufTi  qu'ils  enflent 
foin  de  fe  frotter  avec  quelque  efprit 
de  vin  aromatique  ;  &  cela  pour  fe 
faire  un  atmojbhere  artificiel,  qui  ferve 
de  préfervatif  contre  l'air  malfaifant 
qui  les  environne.  Ce  n'ell  pas  touD 
ce  qu'il  y  a  à  craindre  de  la  part  des 
piewes.  Les  Ouvriers  qui  ont  à  les 
tailler  ,  comme  font  les  Statuaires  6c 
Its  Marbriers  ,  ont  à  fe  garder  d'une 
poudre  fine  (Se  impalpable  qui  fe  dé- 
tache de  cts  fortes  de  matériaux ,  de 
manière  que  fsns  qu'ils  ypenfent,  il 
s'en  forme  comme  des  graviers  dans 
le  poumon  ,  dans  l'eftomac,  &  ail- 
leurs ;  &  de- là  fe  font  des  concré- 
tions pierreufes.  En  effet ,  c'efl  par- 

Cij 
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là  qu'un  Auteur  célèbre  (û)  prouve 
que  les  pierres  qui  fe  fornjent  dans 
le  corps  humain  ,  ne  fe  font  pas  tou- 
jours par  la  faute  du  fang  &  des  hu- 
meurs. Un  autre  Auceur ,  fameux 
Anatomide  (b) ,  rapporte  qu'il  a  dif- 
féqué  un  corps  de  ces  fortes  d'Ou- 
vriers ,  nans  lequel  il  fentoit  que  fon 
fcalpel  labouroit j  pour  ainfi  dire, 
dans  les  vifceres ,  comme  au  travers 
d'une  terre  fabicneufe.  L'on  a  là- 
detlus  d'autres  obfervations  encore 
(c) ,  qu'il  feroic  trop  long  de  rappor- 
ter ici.  Mais  du  moins  tout  cela  prou- 
ve que  l'on  ne  peut  trop  recomman- 
der à  ces  Ouvriers  de  boire  aflidu- 
ment  de  Veau  chaude  pendant  leuc 
travail ,  &  même  de  fe  mettre  dans 
l'habitude  de  prendre  fouvent  de  la 
cajfe  en  bol  avant  leur  repas,  ou  bien 
d'avaler  de  Vhuile  d''amandes  douces 
de  tems  en  tems  ;  &  tout  cela  pour 
empêcher  que  cette  poudre  ne  s'a- 
moncelle dans  l'eflomac,  ôc  pour 
l'entraîner  par  lesfelles.  Les  Statuai^ 
res  qui  emploient   le  plâtre  à  faire 

{a)  Wedblius. 

(h)  DiEMERBROECK. 

(c)  Voyez  Ramazzini  ,  ds  Laficidamni 
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leurs  ftarues ,  on  leurs  bufles  ,  ont 
quelque  chofe  de  femblable  à  appré- 
hender ;  car  il  s'éîeve  auffi  conti- 
nuellement du  filtre  qu'ils  n)ettent 
en  œuvre,  une  poudre  fine,  qu'ils 
refpirent,  laquelle  endommage  leur 
poumon  :  ainli  ils  ont  befoin  des 
mêmes  précautions  que  les  Mar- 
briers âc  les  TaUleiirs  de  pierres. 

Mais  fi  les  marbres  &  les  pierres     v. 
tranfpirent  des  matières  daneereufes^J-J^^^"-^ 
à  la  faute  ,  les  ^^rr^i- ont  au Ifi  leurs  vaillent 
exhalaifons ,  qui  font  à  craindre  àj"!*^ 

-'      I  terre» 

ceux  qui  creufent  la  terre  ;  tels  que 
font  les  Ouvriers  qui  creufent  des 
puits  nouveaux ,  ou  qui  en  réouvrent 
lorfqu'ils  ont  été  bouchés  pendant 
des  années  Ce  font  des  vapeurs 
étouffées  s  plus  ou  moins  mincraîes  , 
lefquelles  forrant  dts  terres  qu'ils  ont 
à  rem.uer  ,  peuvent  les  tuer  fur  le 
champ ,  ou  [ç,s  empoifonncr  pour  le 
refle  de  leur  vie,  par  les  infirmités 
que  leur  occafionne  le  re!T:uement 
de  ces  endroits.  Le  remjcde  à  de  fi 
grands  maux  ,  confifie  à  fe  précau- 
tionner ,  non  de  la  part  des  dro- 
gues, mais  par  de  fages  prévoyan- 
ces qui  rendront  impuiffantes  ces  ex- 
halaifons.   Si  donc  un  Ouvrier  a  un 

Ciij 
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nouveau  puits  à  creufer ,  il  doit  au- 
tant qu'il  peut  s'affûrer  de  la  nature 
du  tcrrein  qu'il  a  à  ouvrir.  Pour  ce- 
la il  faut  qu'il  tâche  ,  s'il  y  a  quel- 
ques   Montagnes    voifines,    de    fe 
mettre  bien  au  fait  des  qualités  des 
matières  que  l'on  fait  qu'elles  con- 
tienent  ;  par  exemple  ,  les  unes  ren- 
ferment dts  matières  plus  ou  moins 
minérales ,  fulphureufes  ,  mercuriellos  , 
■plo7nbées ^  nitreufes  ,  litrioliques  ,  &c. 
qui  influent  dans  les  terres  voifines, 
éi  dans  les  eaux  qui  les  pénètrent  oc 
les  traverfcnt.  Dans  ce  cas ,  &  mê- 
me en  tout  tcms  ,  la  précaution  n'tft 
jamais  blâmable  dans  ces  Ouvriers, 
d'avoir  foin  de  ne  creufer  la  terre 
qu'à  différentes  reprifes  ,  6c  ,  à  cha- 
que fois  qu'ils  fe  reposeront ,  de  fai- 
re brûler  de  la  poudre  à  canon  ,  ou 
chofe  ftnPiblable  >  dans  le  creux  de 
quelques  pies  qu'ils  auront  fait  d'a- 
bord :  ainfi  pénétrant  jufqu'à  la  vei- 
ne d'eau  qu'ils  cherchent ,  ils  y  par- 
viendront fûremenc  pour  leur  fan- 
té  ;  pourvu  que  ce  foit  à  travers  un 
air  qu'ils  fe  feront  fait,  en  brûlant 
de  tems  en  tems  de  la  poudre  à  ca- 
non dans  la  folle  qu'ils  auront  creu- 
fée.  C'ell;  une  fembiable  précaution 
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que  doivent  prendre  ceux  qui  ont  à 
r'ouvrir  des  puits  qui  auront  été  bou- 
ches depuis  long-tems  ;  favoir,  d'y 
jetter,  avant  que  d'y  defcendre,  des 
matières  combuftibles  &  allumées , 
qui  conftituant  par  leur  fumée  une 
efpece  d'atmofphere  nouveau ,  cor- 
rigent ie  mauvais  air  qui  s'eft  amaiTé 
dans  le  creux  que  l'on  a  tenu  bou- 
ché pendant  des  annexes.    On  peut 
employer  pour  cela  quelques  petits 
fagots  de  bois  odoriférans ,   comme 
de   fapin ,  de  genièvre ,  de  bottes 
de  papier  enflammées  ;  ou  bien  un 
flambeau  allumé,    qu'on  y  defcen- 
dra  renverfc  &  attaché  à  une  chaîne 
de  fer.   L'Ouvrier  après  cela  rifque 
moins  à  fe  commettre  à  une  telle 
épreuve.  Mais  le  moyen  ie  plus  fur 
pour  connoître  au  Julie  la  quahté  ce 
Tair  lur  lequel  on  a  quelque  foup- 
çon  ,    ce   feroit    d'y  defcendre    un 
chien  ,  ou  un  chat ,  enfermé  dans 
un  panier  à  jour.    Car  Ton  jugeroit 
de  la  nature  de  l'air  qui  efl  renfer- 
mé dans  ce  creux  ,  par  Teffet  qu'il 
ferrii  fur  le  co'ps  de  ces  animaux. 
Je  ne  crois  pas  que  l'on  trouve  mau- 
vais tous   ces  petits   tictails  où   je 
m'arrête ,  pour  des  fujets  auxquels  le 
Ciiij 
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inonde    communément  ne   fait  pas 
grande  attcnrion.    Quoiqu'il   y   ait 
des  métiers  vils  &  bas ,  ils  font  ce- 
pen  lant  néceflaires.  D'ailleurs  la  vie 
des  Ouvriers  ,   quels  qu'ils  foient , 
n'a  rien  de  vil  ;  elle  eft  autant  de 
l'i  {li'uiion  du  Créateur  ,  que  celle 
des  PuifTans  du  fiecle  ;  ôc  un  Méde- 
cin a  ra  autant  à  répondre  de  la  vie 
dçs  Pauvres ,    que  de  celle  des  Prin- 
ces, 
vr.         Les  Ouvriers  qui  travaillent  à  cii- 

DesOii-  J.OJ.  |ç5  (orouts  &  IcS  cloaqUCS  ,    ÔC  VTin- 

^iii  eu-  cipalement  ceux  qui  lont  établis 
lent  les  pour  nettovcr  les  retraits  ,  méritent 
les  r?-  une  attention  particulière,  nn  erier. 
t^.^iu  ,  çg  feroit  une  injuilice  bien  criante  , 
que  de  manquer  d'égards  pour  de 
pauvres  malheureux  qui  hafardent 
îeuv  farrté  Se  leur  vie  pour  la  com- 
modiré  du  crenre  humain.  On  n'au- 
roit  peut-être  jamais  cru  qu  une  pro- 
felTion  aulTi  fale  &  aufll  baffe,  pûc 
avoir  quelque  chofe  d'intéreffant 
pour  la  Phyilque  ,  6c  qui  fût  au-def- 
ius  de  (es  lumières.  C'ell  pourtant 
ce  qui  arrive  ,  félon  l'obfervation 
coniiante  rapportée  Ôc  confirmée  pat 
l'Auteur  du  traite  des  Maladies  des 
Anifans,  Car  ayant  voulu  favoir  par 
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îuî-même  ,  d'un  Viiidaiigeiir ,  dans  le 
tems  qu'il  étoic  à  travailler  dans  la 
fofle  ,  pourquoi  il  le  faifoit  avec 
tant  de  précipitation,  ce  pauvre  mal- 
heureux lui  répondit  que  c'étoit  pour 
en  fortir  au  plutôt,  afin  de  fauver 
fes  yeux  ,  ou  ne  pas  devenir  aveugle. 
En  effet,  cet  Auteur  ayant  interrogé 
plufieurs  aveugles,  qui  demandoicnt 
leur  vie  en  quêtant  par  la  Ville  de 
Modene  ,  fur  ce  qui  leur  avoit  occa- 
fionné  la  perte  de  la  vue,  il  apprit  de 
ces  Mendians  qu'ils  avoient  perdu 
leurs  yeux  en  travaillant  dans  les 
égouts.  Or  la  fingularité  de  ce  cas  , 
c'eli  que  ces  Ouvriers  de  baffes-œuvres 
avouent  tous ,  qu'il  n'y  a  que  leurs 
yeux  qui  rouffrenî:  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  des  ordures  qu'ils  net- 
toient ;  de  forte  que  ni  le  poumon  ,  ni 
aucun  antre  vifceren'enfouiFre  rien. 
On  demande  donc  à  la  Phyfique 
Médicinale  la  raifon  du  choix  que 
font  les  yeux  ,  des  vapeurs  acides  ôc 
niordicantes  de  ces  ordures  ,  fans 
qu'elles  intéreffent  aucunement  le 
cerveau  ,  ou  la  poitrine ,  Sec.  L'on 
fait  les  antipathies  du  lièvre  7narm 
avec  les  poumons  ;  dts  camharides 
avec  la  veffie  s  de  la  torpille  avec  le 
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genre  nerveux,  qu'elle  engourdit  par 
fon  feul  Conrad.  Sur  toutes  ces  anti- 
pathies, Ton  n'allègue  guère  que  des 
njertiîs  occultes ,  des  je  ne  fais  qwA ,  des 
rapports  fecrets  ;  &  1  on  ne  voit  pas 
trop  comment  cette  fcience  fi  or- 
gueilleufe  pourra  rendre  d'autre  rai- 
Ibn  d'une  difficulté  qui  lui  vient  de 
la  part  du  plus  bas  des  métiers.  Elle 
fe  fauve  pourtant  à  la  lueur  des  lu- 
mières de  fa  partie  experhnentûle.V on 
fait  (  parce  qu'on  l'a  remarqué  dans 
des  contagions  )  que  les  odeurs  de 
telks  ordures  écartent  la  pelle  ;  de 
forte  que  le  venin  de  celte  maladie 
ne  prend  prefque  pas  fur  les  corps  de 
ce.ix  qui  habitent  \qs  lieux  qui  en 
font  fi  vilainement  parfumés.  Bien 
plus  5  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
n'ont  pas  craint  d'affùrer,  que  le  fpé- 
cifique  contre  la  Pelle  étoic  renfermé 
dans  ces  fortes  de  matières.  Y  au- 
roit  -  il  une  preuve  plus  fenfible  que 
les  vifcercs  du  orps  humain  fe  trou- 
vent dans  quelque  forte  de  fympa- 
thie,  ou,  fi  l'on  ofe  le  dire  ,  d'intelli- 
gence ou  de  complaifance  avec  les 
ordures  qui  fortent  par  les  felles, 
comme  pour  leurs  oeuvres  ou  leurs 
produLtions  f 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  l'on  demande 
les  remèdes  de  cette  étrange  oplnhal- 
rr.ie.  Le  Dodeur  Ramazzini  les  a 
appris  du  Vuidiingeur  qu'il  intcrro- 
geoit  dans  lafolTe  :  Cefl,  lui  répondit 
ce  pauvre  malheureux ,  <\\\^au  fortir 
de  cette  ■vilûinehefogne  ,  je  vais  rrPen- 
finner  dans  le  lieu  le  plus  obfcur  de  ma 
?iiaiJon,  où  je  laverai  mes  yeux  avec  d.e 
Veau  tifde.  Ce  Médecin  ajoute  ,  que 
dans  la  fuite ,  en  traitant  ces  iortes 
de  malades,  lorfqu'il  a  trouvé  l'oph- 
thaliriic  trop  confidérable  ,  il  n'a  pas 
fait  difficulté  d'ordonner  la  faignee, 
pour  enfuite  employer,  en  façon  de 
cùllvre  ,  le  vin  blanc  vieux  Se  bien 
mûr,  afin  de  rappe'ler  à  l'organe  qui 
a  fingulieremcnt  fouffért,  les  efprits 
animaux  ,  ôc  comme  inviter  ,  par 
cette  application ,  ce  volatil  fpiri- 
tueux  à  couler  plus  abondamment 
du  cerveau  dans  le  nerf  optique.  A  ce- 
la l'on  ajoute  un  confeil  pour  ces 
pauvres  malheureux  ;  c'eft  qu'il  fe- 
roit  à  propos  qu'ils  fe  frotaffent  am- 
plement le  globe  des  yeux  avec  du 
lait  tiède,  avant  que  de  defccndre 
dan  •  la  fofle ,  &  qu'ils  fe  barbouil- 
laflgnt  les  paupières  avec  de  la.  crème 
bien  douce  &  bien  nouvelle ,  pour 
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rompre ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  ou 
émoulTer  le  rude  abord  de  l'adion 
mordicante  des  fels  qui  s'élèvent 
fi  abondammant  de  cette  maiTe  d'or- 
dures. 

Ces  vapeurs  qui  attaquent  fi  forte^ 
men:  les  yeux  des  Ouvriers  des  bûf- 
fes  œuvres  ,  ne  font  pas  les  plus  fu- 
nefies  qu'ils  éprouvent  ;  il  y  en  a 
une  qu'ils  appellent  le  ph/nb  ,  dont 
\ts  effets  font  bien  plus  terribles. 
Lorfque  ces  malheureux  defcendent 
dans  des  latrines  oupuifards,  dont 
les  ventoufes  n'ont  pas  été  foigneu- 
fem.ent  tenues  ouvertes  ,  la  lunuere 
qu'ils  portent  toujours  avec  eux 
pour  s'éclairer  ,  enflamme  cette  va- 
peur, qui  les  fuffoque  dans  l'inflant. 
Ceux  qu'on  retire  aOez  vite  ,  échap- 
pent quelquefois  à  ce  fatal  accident: 
mais  la  brûlure  univerfelle  de  leur 
peau  leur  fait  fouffrir  des  douleurs 
cruelles ,  &  les  prive  fouvent  de  l'u- 
fage  de  plufieurs  de  leurs  membres. 

C  efl:  fans  doute  l'effet  f\  fubit  de 
cette  vapeur  enflammée  qui  lui  a  fain 
donner  le  nom  de  plomb  ^  par  com- 
paraifon  à  l'effet  de  la  balle  d'un 
fufil. 

Ces  vapeurs  agiffent  quelquefois 
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(d'une  façon  plus  lente  ,  mais  tou- 
jours également  funelle  pour  [qs 
pauvres  Ouvriers  ;  favoir ,  en  leur 
coupant  peu  à  peu  la  rtlpiration  ,  & 
Jeur  appefantilTanc  la  tête  d'une  ma- 
nière mfenfible  ;  au  point  qu'ils  tom- 
bent comme  s'ils  étoient  frappés  d'u- 
ne vérirab'e  apoplexie. 

Il  ell  bien  difficile  de  remédier 
aux  accidens  de  ces  vapeurs  qui 
s'enflamment  avec  explolîon  ;  la 
more  qu'elles  caufent  e(i  fubite ,  Se 
cor:  p arable  à  celle  de  ceux  qui  font 
frappés  du  tonnerre.  On  a  preique 
toujours  trouvé  leur  poumon  flétri, 
conçus ,  6c  lacéré  ,  avec  un  épanche- 
ment  ichoreux  ôc  fanguinolentdans 
la  poitrine.  Etfet  de  la  commotion 
fubite  ,  ôc  auquel  il  n'y  a  pas  de  re- 
mède. 

Ceux  qu'on  a  tiré  aiïez  tôt  pour 
les  échapper  à  ce  funefre  accident , 
Se  qui  ont  eu  le  corps  tout  brûlé, 
avoient  pour  leur  plus  fâcheux  fymp- 
tome  ,  une  grande  difficulté  de  ref- 
pirer^comme  s  ils  eulf^nt  éré  atta- 
qué d'une  pleuréfie  feche  ;  &  il  a 
fallu  les  traiter  en  conféquence  pour 
les  échapper.Ce  qui  a  le  mieux  réuf- 
ii  pour  guérir  leurs  brûlures ,  a  été 
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l'onguent p(ypnleufn  ,  dans  lequel  on  a 
préalablement  fait  bouillir  une  bon- 
ne quantité  de  feuilles  de  la  plante 
appellée  Stramomum  ferax. 

Mais  il  y  a  un  moyen  très  -  fimple 
de  prévenir  ces  funeftes  accidcns; 
c'eft  de  jettcr  dans  la  folTe  ou  dans 
le  puifard  ,  quelques  poignées  de 
paille  enrlammées  avant  que  d'y 
defcendre  ,  c'eft  le  moyen  depuiler 
cette  vapeur,  qui  fe  confame  à  me- 
fure  qu'elle  s'enflamme  ,  &  qui  ne 
cefle  ordinairement  de  brûler  que 
lorfqu'elle  eft  entièrement  conlom- 
mée. 

11  eft  à  remarquer  que  la  plupart 
de  ces  vapeurs  ne  prennent  fin  que 
lorfqu'on  leur  préfente  de  la  flam- 
me, le  charbon  n'agilTanc  pas  fur 
elles  :  on  doit  au  moins  iaifter  paf- 
fer  vingt  quatre  heures  avant  que  de 
defcendre  dans  le  puits  ,  &  s'an*àrer, 
en  répétant  l'expérience  ,  s'il  ne 
s'eft  pas  reproduit  dt  nouvelles  va- 
peurs. Avec  cette  précaution  auflî 
iîmple,  on  n'aura  rien  à  craindre  de 
ces  terribles  efl^ets. 

On  préviendra  d'une  manière, 
tout  aulîl  fimple  ,  les  effets  de  Tau- 
tre  efpece  de  vapeur  qui  futFoquent 
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d'une  manière  infen(ib!e;  elles  ont 
cette  propriért^ ,  que  la  fiamme  s'y 
.  éreint  dès  qu'elle  y  elî  expofée  pen- 
dant quelques  lecondes  ,  comme  el- 
le fait  dans  la  machine  pneumatique, 
on  ôre  l'air  qui  Fenvironne  :  c'efl 
pourquoi  il  e(t  à  propos,  avant  que 
de  defcendre  dans  ces  fortes  d'en- 
droits ,  d'éprouver  par  le  moyen  d'au- 
ne lampe  ou  d'une  chandelle  atta- 
chée au  bout  d''une  coide,  s'i^  ri'y  a 
point  quelque  vapeur  de  cette  natu- 
re ;  car  on  apperçoit  alors  la  fiamme 
de  la  lampe  s'éteindre  peu-à-[>eu  :or 
la  promjj;titude  avec  laque,  le  elle 
s'éteint ,  fait  juger  de  la  quantité  de 
cette  vapeur.  Pour  l'épuiler  entière- 
ment, il  ne  s'agit  que  de  faire  def- 
cendre ,   environ  au  tiers  de  la  pro- 
fondeur du  puifard ,   un  réchaud  de 
feu  bien  allumé,  Se  de  le  renouvel- 
ler  juiqu'à  ce  qu'il  ne  s'éteigne  plus, 
à  moins  que  ce  ne  ioit  en  le  ccn'u- 
mant   &   fe  réduifant  en   cendres: 
alors  il  n'y  a  plus  de  vapeurs  à  crain- 
dre. 

Mais  s'il  arrive  que  ,  faute  de  ces 
précautions,  quelque  pauvre  Ou- 
vrier fe  trouve  dans  1  efpece  d''apo- 
plexie  caufée  par  ces  vapeurs  ,  le 
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mal  n'eft  pas  abfolument  fans  remè- 
des.  On  aura  d'abord   recours  aux 
frictions  des  bras  <5c   des  jambes,  Se 
de  toutes  les  parties  du  corps ,  pour 
tâcher  d'y  ranimer  la  circulation  in- 
terrompue ,  Se  entretenir  la  chaleur 
&  la  fluidité  du  fang.  On  excitera 
principalement    les  organes   de  la 
refpiration,  par  i'éternuement ,  par 
l'odeur  des  efprits  volatils, préfentés 
cependant  avec  précaution  ,  en  ef- 
fayant  de  faire  avaler  un  peu  d'oxy- 
mel  fcillitique  pour  exciter  une  peti- 
te toux  ;  enfin  on  aura  recours  à  la 
fumée  de  tabac  qu'on  fera  entrer  par 
le  nez  ,  dans  la  bouche  même  ,  en 
même-tems  qu'on  donnera  des  clyi- 
teres  de  la   décodion  de  la  même 
plante  :  il  ne  faudra  pas  ceiTer  d'agi- 
ter le  corps ,  jufqu'à  ce  qu'on  apper- 
çoive  la  refpiration  rétablie.    Alors 
on  fera  avaler  quelque  léger  cordial 
au  malade  ,  comme  une  cuillerée  ou 
deux  d'eau  de  mélifle  compofée,  dé- 
layée dans  un  peu  d'eau  de  canelle 
orgée  :  ce  cordial  ne  manquera  pas 
de  ranimer  les  forces,  Se  d'achever 
de  rétablir  la  circulation  qui  aura  été 
fufpendue. 
Je  dois  remarquer  ici ,  que  l'ufa- 
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ge  où  l'on  efl  de  faigner  précipita- 
ment  les  malades  dans  ces  fortes 
d'occafions ,  où  le  malade  tombe  en 
foiblefTe  &  fans  connoifl'ance,  eft 
pernicieux ,  ôc  accélère  fouvent  la 
mort  :  car  lorfque  le  poumon  celTe 
un  moment  fes  fondions,  il  faut  de 
toute  nécelTité  que  le  fang  s'y  accu- 
jnule  &  abandonne  fes  extrémités; 
d'où  s'enfuit  le  froid  qu'on  ne  man- 
que pas  d'y  appercevoir.  Il  feroic 
donc  bien  plus  prudent  d'attendre 
pour  faire  la  faignée  ,  que  la  circula- 
tion foit  un  peu  rétablie.  Elle  réulîi- 
ra  alors  bien  mieux  ,  ôc  procurera  ua 
foulagement  infaillible. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  que  les  mê— 
mes  remèdes  conviennent  parfaite- 
ment bien  a,ux  accidens  qui  arrivent 
à  ceux  qui  font  furpris  par  la  vapeur 
du  charbon  ,  de  la  braife  ,  &c.  ren- 
fermés dans  des  chambres  étroites  & 
bieti  fermées.  C'elt  un  malheur  qui 
n'ed  que  trop  fréquent  parmi  les 
pauvres  gens ,  qui  faute  d'être  logés 
commodément ,  ou  pour  épargnée 
du  bois  que  leur  faculté  ne  leur  per- 
met pas  de  brûler,  fe  chauffent  avec, 
du  charbon  &  de  la  braife  qu'ils  allu- 
ment dans  des  poêles  de  fer. 
Tome  U,  J}^ 
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Les  accidens  qui  leur  furvicnnent 
font  tout- à-fait  fcmblables  à  ceux 
des  vapeurs  dont  nous  venons  de 
parler  :  la  vapeur  qui  s'élève  du 
charbon  eft  d'une  nature  fulpbuieu- 
fe,  qui  détruit  le  reffort  de  l'air  ,  <Sc 
agit  fur  les  organes  de  larcfpiration, 
en  les  rendant  paralytiques. 

Ces  malheurs  arrivent  quelque- 
fois aux  Boulangers  qui  renferment 
dans  des  caves  delabrai'e  mal  étein- 
te ,   &  qui  font  quelquefois  frappés 
de  mort  loriqu'ils  y  defcendent  im- 
prudemment 5  comme  on  en  peut 
voir  différentes  hifroires  dans  Ls  Au- 
teurs, 
vn.      Voici  des  vapeurs  d'une  aurre  for- 
piom"   te  ;  car  non  feulenîent  elles  s'atta- 
biers,acs  quent  à  quelque  orpane  en  particu- 
d'Etain    lier,  mais  elles  le  prennent  precile- 
^'-  '''S     ment  aux  caufes  premières  ôc  princi- 
Fcn-  ^^  pales  de  la  vie.    Ce  font  les  exhalai- 
fi^-urs,    fo?is ,  ou  \ç,s  fumées  métalliques  ou 
îniiiérales  ,    foit  inercurielles  ,  fo'.t  'vi~ 
trioliques ,  foit  ràtretifes ,  qui  s'élevenc 
des  matières  que  travaillent  certains 
Ouvriers  ,  lefquels  s'empoifonnenc 
dans  leurs  maifons  auili  malheureu- 
fement  que  le  font  ceux  qui  travail- 
lent aux  n\i  es, Ces  Ouvriers  font  les 


&c. 
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Tlombiers  ,  les  Foders  d'ttaiii  &:  de 
terre ,  les  Fondeurs  de  cloches  ù'  de  ca- 
nons ;  enfin  ceux  qui  travaillent  aux 
monnaies ,  foit  pour  faire  la  répara- 
tion des  métaux ,  foit  pour  opérer 
écs  alliages.  De  tous  ces  métaux 
_donc  mis  en  fonte  &  ainii  dévelop- 
•pés  par  le  feu  ,  il  fe  porte  dans  le 
genre  nerveux  de  ces  fortes  d'Ou- 
vriers, des  ^volatils  minéraux ,  qui  per- 
yeniiïentiefuc  fîerveux  d:M\s  fa  crûfe, 
dans  {qs  qualités  Se  fa  circulation, 
jufqu'à  tel  point ,  que  toute  l'œco- 
nomie  animale  fe  bouleverfe  par  les 
affreux  maux  que  ccntradent  ces  Ar- 
tifans.  hc plomb  Se  Vttain  fourniffent 
furtout  &  adondamment  de  ces  va-  . 
peurs  ;  &  c'efl  pourquoi  les  Flojn- 
biers  de  profeffion  ,  &  ceux  qui  em- 
ploient le  plomb  5  comme  les  Potiers 
d'etain  ôc  déterre^  tombent  en  peu  de 
tems  dans  desparalyfies  qui  les  tien- 
nent eftropics  pour  le  refte  de  leur 
vie.  Ceft  l'effet  du  faturne  ou  du 
plomb  ,  puifque  fa  vapeur,  quand  il 
efl:  fondu,  fixe  le  mercure^  fuivant 
l'oblervation  du  célèbre  Boyle.  De 
même  le  plomb  fondu  ,  entre  les 
mains  <5c  fous  le  nez  des  Plombiers  6c 
des  Artifans  de  même  genre ,  répand 
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dans  leur  cerveau  une  vapeur  de  fa^ 
îttrne ,  qui  fait  fur  les  efprits  animaux 
eu  h-  I..^  phe  nervale  le  mènie  effet 
de  fixai:, n  qu'opère  fur  le  mercure  Ja 
Vapeur  du  plomb  fondu.  C'eft  pour- 
quoi   ils    deviennent   cachecîiqiies ^ 
bouffis ,  avec  un  teint  livide  ;  tous 
fymptomes  qui  dénotent  la  gêne  que 
fouffrent  le  fang  &  \ts  efprits  ,  &:qui 
annoncentàces  pauvres  malheureux 
une  fuite  d  infirmités  auffi   longue 
que  leur  vie.  Or  ces  vapeurs  ne  font 
pas   toutes  les  mêmes  ;   elles  font 
quelquefois  merciinelles  ^  'vitrioliques, 
ràtreufes  ou  arfcrâcales.Sevî\h\db\ç.s  ert 
cela  à  ces  minières  qui   empoifon- 
nentceux  dti  Verriers  qui  travaillent 
les  crydaux ,  ou  qui  colorent  les  ver- 
res ;  car  cette  maffe  vitrifiée ,  qui 
ii'avoit  ni  odeur,  ni  couleur,  ni  fu- 
mée par  elle-m.êm.e ,  n'efl  pas  plutôc 
mêlée  de  borax  &  d'antimoine  qu'el- 
le répand   ces  haleïnées   empoifon- 
aées  qui  ruinent  la  fanté  de  ces  Ou- 
vriers.  Pour  ce  qui  regarde  les  Fo- 
tiers  ôc  I-es  FloniLiers  ,  il  arrivée  fou- 
vent  dans  leurs  entrailles  de  telles  ir- 
ritations, que  le  genre  nerveux  fe 
foûlevan^  contre  elles  ,  il  en  réfulte 
ics  coîi.ines  les  j)lus  cruelles  &  kd. 
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plus  difficiles  à  guérir;  ce  font  celles 
qu'on  appelle  avec  raifon ,  en  Méde- 
cine ,  Coliques  de  Potiers.  Ces  acci- 
dens  font  les  plus  ordinaires  parmi 
ces  Ouvriers  :  mais  ils  ne  font  pas 
les  feuls  ;  témoin  i'obfervation  d'ËT- 
jyiULLER  *  touchant  ce  Potier  d'é- 
tain  qui  devenoit  ?2oâa?nbuIe  pen- 
dant vingt  quatre  heures  ,  lorfqu'il 
travailloit  fur  ï'etai?i.  Car  c'efî  l'effet, 
dit  ce  favant  Auteur,  des  fumées 
inercurielles  des  métaux  ,  &  en  par- 
ticulier de  l'abondant  volatil  anti- 
monial  que  contient  Vetain  ;  volarM 
qui  étant  mêlé  avec  le  nitrey  acquiert 
une  vtïXXi  fulminante  :  après  quoi  il 
ïi'efl:  plus  étonnant  qu'il  s'en  élevé 
des  explojioiis  par  tout  le  genre  ner- 
veux. Une  autre  maladie  prend  quel- 
quefois aux  Potiers  de  terre  ;  ce  font 
des  vertiges  ,  qui  attaquent  aiFez  fou- 
vent  ceux  qui  travaillent  à  la  roue  ; 
&  à  d'autres  d'entr'eux  de  fembla- 
bles  étourdiiTemens  font  fuivis  d'af- 
fedions  ou  d'accès  cpileptiques.  En- 
fin .  on  obferve  que  ceux  qui  ver- 
nifîent  de  mercure  les  glaces  pour  les 
miroirs  ,  non  feulement  deviennent 

*  Voyez  Etmuller  ,    Colley.  Confulî&tk 
flUs,  17^ 
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fujets  aux  aflhmes  ^  aux  jiupeurs  ou 
engourdiiïemens  des  membres,  mais 
encore  qu'ils  tombent  quelquefois 
en  apoplexie ,  danslete^ns  qu'ils  ap- 
pliquent le  mercure  fur  le  revers  des 
glaces  qui  doivent  faire  les  miroirs* 
II  faut  encore  ajouter  à  ces  Ouvriers 
ceux  qui  font  métier  de  broyer  les 
couleurs  ;  car  \ç.s  vapeurs  arfenicales, 
mercurielles ,  &c.  qui  s'élèvent  des 
matières  qui  fe  broient  fous  leurs 
yeux  ôc  par  leurs  mains  ,  les  empoi- 
fonnent ,  s'ils  ne  fe  précautionnent 
contre  elles. 

Ces  précautions  fontaufTi  ancien- 
nes que  \qs  rems  où  l'on  a  travaillé 
aux  fmnes.  Car  l'on  voit  comment 
les  Ouvriers  qui  fe  facrifioientà  cet- 
te profeffion,  fe  couvroient  les  mains 
&  les  bras  de  gants ,  les  jambes  & 
les  pies  de  brodequins  ,  les  cuiHes 
de  cuilfarts ,  indépendamment  des 
forres  de  caleçons  qu'on  leur  faifoit; 
enfin  c'étoit  des  mafqucs  de  verre, 
ou  de  certaines  veffies ,  dont  ils  fe 
couvroient  les  yeux  ,  le  nez  ôc  tout 
le  vifage,  &  qui  ne  leur  permettoient 
de  voir  que  le  plus  néceflaire  pour 
conduire  lejrs  travaux.  Les  Artifans 
d'aujourd'hui  qui  font  expofés  à  ces 
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dangereufes  vapeurs  ,  trouvent  dans 
ces  fortes  de  préfervatifs  de  quoi  ra- 
battre en  partie  la  maligniré  de  ces 
vapeurs.  En  effet  le  plus  grand  remè- 
de ieroît  celui  qui  pourroit  les  garan- 
tir ;  d'autant  plus  que  le  malheur  le 
plus  affligeant  dans  les  maladies  qui 
les  accablent ,  c'eft  que  la  Médeci- 
ne ne  paroît  pas  jufqu'à  préfent  leur 
avoiidonnédesTecoursaulTi  efficaces 
que  leurs  maux  font  grands  :  On  les 
donne  donc  dans  le  public  pour  incu- 
rables; enfuite  l'onfe  difculpcjcndi- 
fant  qu'HippocRATE  après  avoir  dit 
qu'd  faut  favoir  diiiinii^uer  les  ma- 
ladies incurables,  ajoûce  qu''on  doit 
s'en  tenir  aux  TQmQdQSpûllnnifs,  ou  à 
ceux  qui  font  moins  capables  de  fai- 
re mal. Cependant  a-t-on  fidèlement 
pratiqué  cet  avisd'H  i  ppocr  ate, 
pour  la  cure  des  maux  que  Pon  con- 
trafte  en  travaillant  fur  les  minéraux? 
L'on  avoir  fagement  fait  remarquer 
en  parlant  des  maladies  que  prennent 
les  Chymiftes  auprès  de  leurs  four- 
neaux, qu'ils  étoient  obligés  de  quit- 
ter leurs  grands  /^rca.ies  pour  fe  ren- 
fermer dans  les  Remèdes  Galem^ues, 
parce  qu'ils  y  trouvoient  des  fecours 
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plus  réels  qae  dans  les  Remèdes  oiï 
Préparations  Ch\'miques.  Neferoic-ce 
donc  point'  pour  s'être  trop  oublié 
fur  cette  obferva:ion,  qu'il  efl:  fi  rare 
de  voir  guérir  de  leurs  maladies  les 
Artifans  qui  travaillent  fur  les  métaux, 
ou  qui  les  emploient  ?  Car  deux  er- 
reurs capitales  poffcdent  les  efprits  à 
ce  fujet.    I  °.  Ce  font  des  matières 
minérales ,  des  métalliques  ,   des  vi- 
trioliques ,  &c.  dont  on  relevé  les 
vertus  contre  les  m.auvais  effets  que 
ces  mêmes  minéraux  ont  commis  ; 
ce  font  des  huiles  de  t.rrtrf,  des  efprits 
de  -vitriol, des  volatils  les  plus  explofifs^ 
des  7nercurids  ,  & ,  outre  cela,  les  pur- 
gatifs les  plus  violens  ,  favoir ,  les 
turliths,  les  ami?noniaux  ,  les  prépara- 
tions àç:  mercure  purgatives,  que  Ton 
préfère,  parce  que  1  on  donne  à  ces 
drogues  une  aveugle  confiance  ,  ôz 
qu'on  les  juge  les  plus  propres  à  coir.- 
battre  la  malignité    des  minéraux. 
Les  ^uccès  l'ont  ils  prouvé  ;  Au  con- 
traire ,  tous  ces  maux  ne  font-ils  pas 
demeurés  ou  mortels,  ou  incurables? 
iD'ai Heurs  cette  idée  de  ?nali^nitt  efl:- 
eile  bien  fondée   r  A  t-on  taie  à  ce 
fujet  toutes  les  réHexions  néccfiaires  ? 

On 
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On  le  croiroit ,  à  voir  la  façon  dont 
on  fe  comporte  aujourd'hui  ;  car  il 
ert:  d'ufage  parmi  les  fauteurs  de  la 
Chymie  ,  de  s'occuper  uniquement 
des  moyens  de  rabattre  la  malignné. 
Mais,  en  fuivanr  cette  vue  incertaine, 
on  laiiTefurement  gagner  le  fond  du 
mal,  favoir ,  l'infiammation  du  fang  , 
&  l'irritation  du  genre  nerveux  ;  clio- 
fes  qui  fe  préfentent  d'abord  ,  &  qui 
tuent  les  malades ,  ou  lç.s  rendent  in- 
firmes pour  le  relie  de  leur  vie,  avant 
que  le  Médecin  ait  découvert  dans 
ces  drogues  chymiques ,  le  fel ,  l'aci- 
de ,  ou  l'alcali  ,  le  fixe  ,  ou  le  vola- 
til ,  le  fulphureux ,  ou  le  balfamique, 
qui  doit  être  oppofé  aux  faveurs  con- 
traires que  l'on  cherche  ou  que  l'on 
devine  dans  le  fang  ou  dans  les  hu- 
meurs. Rien  ne  répand  plus  de  dou- 
te ,  d'obfcurité  ,  &  par  conféqaenc 
plus  de  dangers  &  d'infidélités  fur  la 
Médecine  que  l'on  pratique  fur  les 
Artifans  qui  travaillent  ou  qui  ma- 
nient les  minéraux.  2".  L'autre  er- 
reur, aufîi  pernicieufe  pour  le  moins, 
c'cfl:  le  décri  où  l'on  met  \2i  fiignee 
c'ans  ces  maladies,  danslefquelles  on 
repère  ,  en  toute  occafion,  qu'elle  y 
eltdangereufe, comme  onlen  accu- 
To?ne  IL  E 
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fe  dans  toutes  les  maladies  malignes  ; 
&  cela  parce  qu'on  ne  rencontre 
point  en  elles  ce  qu'on  propofe  d'y 
combattre,  lavoir  ,  la  n.alighitt  dont 
on  s'occupe  uniquement.  Cepen- 
dant, quelque  confidérable  que  put 
être  cette  ?::ûUg-n'ne  ,  rien  ne  doit  être 
plus  certain  pour  la  conduite  d'un 
Médecin ,  que  ce  qu'il  voit,  &  ce  qu'il 
touche,  favoir,  l'ardeur,  l'inflamma- 
tion ,  Se  l'irritation  convulfive  des 
parties,  dont  les  attitudes  font  con- 
noître  l'érat  Se  la  caufe  qui  les  tient 
dans  ces  dirpofîtions  contraires  à  leur 
état  naturel.  E(t-il  donc  fi  difficile  de 
comprendie  combien  le  fang  inter- 
cepté par  les  directions  changées 
dans  fa  circulation ,  caufe  de  congef- 
fions  pLlegfnoneufes  ou  inflammatoi- 
res f  Une  telle  certitude  peut-elle  fai- 
re appréhender  ^/^«^«^«f  .^  An  con- 
traire, quelle  afFreufe  incertitude  de 
la  part  des  remèdes  que  l'on  cherche, 
fans  les  avoir  encore  trouvés,  pour 
les  oppofer  aux  faveurs  ou  qualités 
rnalignes  des  humeurs  auxquelles  on 
attribue  les  maladies  des  Artifans  qui 
travaillent  fur  les  métaux  !  Mais  tou- 
tes ces  maladies,  pour  être  bien  com- 
prifes,  doivent  être  rapportées  aux 
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affe6lions  de  poitrine,  fiiivant  lecon- 
feildeM.  Ramazzini  {a).  Orcesaf- 
feclions,  dans  Its  Artifans/ont  la  plu- 
part indépendantes  des  humeurs  , 
parce  qu'elles  n'y  contribuent  qu'en 
fécond  ;  au  lieu  qu'en  premier  ce 
font,  fuivant  la  remarque  de  van 

HiLMONT  ,  dQSûftk?71(S  fcCS  ,  OU  ,  ful- 

vant  celle  de  Wediliu^,  desni ■hn.es 
de  montagne  (o)  ,  comme  on  le 
Trouve  prouvé  dans  un  Traité  faic 
exprès  (c).  Dans  ces  incertitudes,  le 
plus  SLir  peur  un  Médecin  qui  veut 
guérir  fon  malade,  c'eft  d'apprendre 
d  HippocRATE,  non  ce  qui  fa:t  pré- 
cifément  la  caufe  des  maladies  de 
ceux  qui  travaillent  fur  les  minéraux, 
mais  d'obferver ,  comme  il  a  fait , 
l'état  des  vifceres,  tel  qu'il  nous  Ta 
laifle  dans  le  portrait  qu'il  fait  d'un 
Ouvrierfur  \qs métaux  :  (d)  Virinetal- 
hcus  (dit -il)  hypochondrh'JTi dextrum 
imentumifplen  rnagnus  ;  alvus  mtenta, 
fuùdîira  ;Jpmuwfhs ,  decolor,  &c.  Ce 
portrait,  fait  par  ce  grand  Maître  en 

(a)  De  Morbis  Artificum  ^  pag.  498. 

(b)  Patholog. 

(c)  Voyez  Ramaazzini  ,  ubi  fiiprà  ,  ^?.ge 
480. 

(^d)  Hn^POQK.Epidsm.lV.  N°.  13. 
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Médecine  ,  m€  fournit  deux  obser- 
vations 5  qui  montrent  Je  faux  de  la 
pratique  que  l'on  fuit  parmi  les  Chy- 
nii'ics  pour  le  traitement  de  ces  ma- 
ladies ,  fur  Icfquelles  ils  fe  font  don- 
né un  afcendant  qu'ils  méritent  peu  , 
Se  auquel  cependant  on  s'efl  trop  li- 
vré. La  première  réflexion ,  c'e(t  que 
les  Ouvriers  fur  les  métaux  foAt  tous 
■poitjjifs  {anhc4'jfi  )  ;  là  deffus  je  deman- 
de, s'il  eft  une  difpofition  en  mala- 
die où  la  faignée  foit  plus  conflam- 
ment  Se  plus  généralement  adoptée  , 
qu'en  cas  d'oppreffion  ?  CependanG 
c'eff:  précifément  la  faignée  qu'intec- 
difent  tous  les  Médecins  Chymiftes  , 
avec  le  plus  de  foin,  dans  les  mala- 
dies des  Artifans  qui  travaillent  fac 
les  métaux,  Ed-il  donc  étonnant  que 
ces  pauvres  malheureux  relient  <7/?/z- 
Wi7n'7^/?5  pendant  toute  leur  vie?  L'au- 
tre réflexion  à  faire  fur  fobfervatioa 
d'HiPPQCRATEj  c'eflqueles  vifceres 
fe  trouvent  durcis  5:  deiïechés,  prin- 
cipalement \t  foie,  Se  tourilo.  bas-ven- 
tre. Sont-  ce  là  des  indications  pour 
exclure  la  faignée  ,  &  pour  s'autori- 
fer  à  donner  des  remèdes  tous  brû- 
lans  &  deiféchans ,  comme  l'on  faic 
fi  hardiment  dans  ii:.s  maladies  de 
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ces  infortunés  Artifansf  Parce,  dit- 
on  ,  qu'étant  de  pauvres  gens  ,  pour 
la  plupart,  ils  n'ont  pas  le  loifir  d'ê- 
tre long- tems  malades.  C'efl: pour- 
quoi ,  ajoute-t-on  ,  il  faut  prendre 
une  méthode  abrégée  pour  les  trai- 
ter, &  cette  méthode  confifîe  dans 
l'ufage  des  Remèdes  Chymiques  les 
plus  irritans,  furtout  de  ceux  qui  font 
pris  d'entre  \ç,s  anthnoniaux  ^  èc  prin- 
cipalement en  s'abflenant  de  la  fai- 
gnée  *.  La  méthode  certes  ed:  abré- 
gée :  mais  eft-  ce  pour  finir  la  mala-" 
die  ,  ou  la  vie  d'un  malade  ? 

Il  refle  à  conclurre  de  tout  cela  , 
que  la  bonne  manière  de  traiter  ces 
maladies ,  c'efl: ,  non  d'en  éplucher 
les  circonflances  de  mahgnité,  mais 
les  hrtprejjiom  qu'y  foufFrent  les  vif- 
ceres  ;  impreffions  par  lefquelles  les 
malades  ou  périfTent,  ou  languiflent  : 
Voilà  ce  qui  doit  régler  les  indica- 
tions de  la  cure.  Ainfi  un  malade 
empoifonné  par  la  vapeur,  foit  du 
mercure ,  foit  du  plomb  ,  foit  du  vi- 
triol ,  &c.  doit  être  particulièrement 
traité  ,  comme  l'on  traite  en  bonne 
Médecine  les  aflhrnatiques  >  en  qui  le 
fang  efl:  intercepté  dans  fon  cours  àz 

*  Voyez  Ramazzini  ,  pag.  48^. 
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dans  le  poumon,  &  les  nerfs  réduits 
à  un  état  fpafmodique  &  tonique. 
Ainfi  ,  fuivant  cette  idce  ,  fans  crain- 
dre ni  l'ufage  des  faignées  réitérées , 
ni  celui  des  calmûm-narcotiques-cor- 
diaiix  ,  6c  béchiques  ,  l'on  verra  ces 
malades  guérir,  comme  tous  les  au- 
tres, de  ce  genre  de  maladies,  au- 
tant qu'il  fera  poffible. 

^  C'efl  par  cette  défiance  juftement 
prife  contre  \&s  remèdes  Chymiques 
dans  ces  fortes  de  maux,  à  l'exemple 
de  grands  Praticiens*,  que  l'on  a  eu 
iaconlolationde  voir  guérir  ,  parles 
remèdes  ordinaires,  dcsverûges,  des 
affeâîons  épHeptiques  ,  &  des  colijues 
les  plus  cruelles.  C'eft  pourquoi  rien 
n'ed  plus  sûr  pour  la  Médecine  des 
Pauvres  ,  que  de  les  avertir  des  piè- 
ges (5c  des  dangers  des  drogues,  avec 
lefquelleson  voudroic  traiterles  ma- 
ladies qu'ils  ont  contradées  en  tra- 
vaillant ou  en  employant  les  miné- 
rmix  ;  au  lieu  qu'ils  font  certains  de 
trouver  infiniment  plus  de  foulage- 
ment ,  &  de  guérifon  même  ,  dans 
les  remèdes  ordinaires.  Or  ces  remè- 
des font  les  faignées ,  les  diapnoïques, 
les  adouailans.   En  effet,  outre  que 
î  Voyez  Ai.BER,Ti ,  de  Vaponim  noxL 
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de  bons  Praticiens  conviennent  de 
Futilité  de  la  faignéedans  ces  maux, 
robfervation  qu'ils  ont  faite  * ,  en 
prouve  manifefiement  le  befoin.C'ert: 
que  l'on  a  remarqué  ,  que  ceux  qui 
perdent  du  fang  habkuellemer^  , 
comme  par  exemple  ceux  qui  ont 
des  hémorrhoïdes ,  font  bien  moins 
maltraités  par  les  vapeurs  minérales  , 
quand  leurs  profeiTions  les  engagent 
à  les  refpirer ,  que  ceux  en  qui  la 
Nature  na  pomc  établi  ce  fecours. 
De  plus,  les  jiarcoii.jiies  fe  trouvent 
autant  efficaces ,  Se  auffi  sûrs  dans 
les  douleurs  caufées  par  ces  vapeurs 
fi  dangereufes  ,  que  dans  tous  ks 
maux  Jpûjmodijues  ,  où  on  les  em- 
ploie avec  un  merveilleux  fuccès.  II 
refle  donc  à  conclurre  ,  que  la  mé- 
thode de  guérir  eft  la  même  dans  ces 
maux,  que  dans  de  fcmblables  qui  . 
n'ont  pas  leurs  caufes  dans  rim^pref- 
fion  des  vapeurs  minérales.  C'efi  la 
raifon  pourquoi  l'on  ne  répcte  pas 
ici  les  remèdes  ,  ni  la  Cvonduite  qui 
a  été  décrite  ci  -  defiiis ,  Se  où  l'on 
renvoie  ceux  qui  auront  à  traiter  les 
Pauvres  des  maladies  caufées  par  les 
minéraux.  L'on  ferait  ravi  certaine- 

f  Idem  ;  Ibidem. 

E  iiij 


S(i       La    Mfdecine 
ment  d'avoir  quelques  bons  remè- 
des ChymiqLies  à  ajouterais  métho- 
de or  {juairc  de  guérir  :  mais  il  eft 
il  humiliant  pour  la  Chymie  de  pro- 
duire rarement  dans  ces  occafions 
des  fpécifiques  véritables ,  qu'il  ne 
s'en  préfenre  prefqu'aucun  deraifon- 
nable.  En  effet,  Potekius  lui-mê- 
me ,  fi  célèbre  pour  la  Chymie  ,  fait 
obferver  que  les  tifanes  àefajfafras 
guérilTent  les  paraJ^fies  des  Potiers 
déterre.  Lîstêr  recommande  fingu- 
lierement contre  l'imprelTion  àuîner- 
cure  ,  la  décodion  Aeo^ayac  :  &  Al- 
BERTi ,  chez  qui  l'on  trouve  ce  que 
l'Ecole  du  célèbre  M.  Stalh  a  ex- 
périmenté de  meilleur  dans  les  ma- 
Jadies ,  recomm.ande  furtout  les  ti- 
fanes de  racines  de  bardane  ,   Se  de 
femblables  plantes ,  comme  aulTi  l'ef- 
lence  de  pimprenelle  blanche,  ôc   h 
teinture  de  cafcarill-,  en  même-tems 
qu'il  avertit  des  affreux  dangers  des 
rem.edes  Chymiques  ,    pour  guérir 
les  maux  qu'ont  fait  les  ;mWr^/^x.lI  eft 
vrai  que  Fallope   confeille  la  pon- 
dre d'or  contre  le  ?nerciire.  Mais  ce 
rem.edeeft  au  deffus  des  facultés  des 
Pauvres,  fût  il  auiïi  fouverain qu'on 
peut  douter  qu'il  aie  là-  deifus  tant  de 
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vertu»  L'on  vante  encore  une  pré- 
paration defoufre  fublune  de  la  façon 
du  célèbre  Poterius  ;  &  d'autres  re- 
lèvent refïicacité  de  Vanmnoine  dia- 
phorétique.  Mais  ces  prétendus  fpécî- 
fiques  ont  fait  fi  peu  fortune  dans  la 
pratique,  qu'ils  paroiflent  bien  plus 
en  difcrédit  qu'en  faveur. 

Quelques  réflexions  chymiquesfur 
la  nature  des  irnneraux  ,  font  cepen- 
dant connoître  par  où  l'on  peut  fe 
foulager  de  leurs  venins  ;  ôc  ces  ré- 
flexions font  fondées  fur  trois  obfer- 
vations.  La  première  efl:  fondée  fur 
ce  qu'un  ûcide  virulent  &  très-a61:if 
conflitue  la  qualité  vénéneufc  de  la 
plupart  desfvijicrûi'.x  fulphureux- mé- 
talliques, ôc  furtout  de  la  nature  du 
flomb  ,  en  qui  abonde  *  un  tel  acide. 
Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  raifonnable 
pour  écarter  ces  maux ,  que  ce  qui 
va  à  afFoiblir ,  à  force  de  le  délayer , 
&:  à  envelopper  cet  acre  empoiion- 
nc  f  Ainfi  les  eaux  légèrement  laiteux 
fes  y  les  émulfions  ,  les  laits  d''a?nandes', 
les  crèmes  de  riz,  ou  de  femblables 
graines  ,  les  décodions  de  corne  de 
cerf,  les  folutions  faites  avec  ItsyeuXf 
d'ecteviffesddins  beaucoup  d'eau,tous 

*  Voyez,  Kamaziini  ,  ubifuprà ,  p.  45»^- 
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ces  fecours  ne  fonc  fujets  à  aucuns 
dangers  Les  deux  autres  obfervations 
regardent  le  mercuye.Vunc  a  été  con- 
nue par  l'aventure  d'un  Singe  ,  qui 
but  du  mercure,  Se  qui  en  mourut  : 
elle  eft  rapportée  par  Avicenne,  qui 
ayant  ouvert  le  corps  du  Singe,  trou- 
va le  fang  arrêté  ou  épailTi  dans  les 
ventricules  du  cœur.  Le?nercure ,  qui 
e(ï  le  plus  pénétnnt  des  métaux  ,  a 
donc  la  vertu  d'épailTir  Se  d'arrêter 
le  fang    L'autre  obfervation  e(i  re- 
connue par  Fernel,  &  confirmée 
depuis  par  de  fa  vans  Phyficiens- Mé- 
decins ;  c'efl:  que  le  mercure  z  quel- 
que choCe  de  fébrifuge  ,  Se  de  narcoti- 
que, de  forte  que  ceux  qui   font  le 
plus  étudié,  ont  remarqué  qu'il  ne 
donne  pas  la  fièvre  ,  &  qu'il  appaife 
les  douleurs.   Cela  pofé ,  quel  parti 
doit-on  prendre,  foit  en  matière  de 
remèdes,  foit  en  matière  d'alimens  , 
pour  corriger  l'impreffion  du  mercu- 
re ?  C'efl  de  choifir  ce  qui  va  à  tenir 
le  fang  mollement  raréfié,  &  rou- 
lant, pour  le  relever  de  l'affailTement 
où  tombent  fes  parties  globuleufes, 
ôc  en  même-temsce  qui  peutconfer- 
ver  au  fuc  nerveux  la  fluidité  qui  en 
fait  la  crûfe  naturelle.  Tel  ell ,  dans 
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la  nourrirure  des  Pauvres,  Tufage  des 
lentilles  ,  &  dugruaii  (Vavoine  ,  &  ,  en 
fait  de  remède,  une  décodion  légère 
àefiuine  ,  y  ajoutant  l'ufage  de  la 
theriaque.  Car  c'efl  une  erreur  grof- 
Cere  de  donner  l'exclufion  à  la  thé- 
riaque,  parce  qu'elle  contient  de  l'o- 
pîu?n;  puifque  rien  ne  tient  le  fang 
plus  fluide  que  ïopium.C''e(i  une  rai- 
fon  d'ailleurs  foutenue  par  l'expé- 
rience, qui  apprend  que  les  coliques 
ôc  [esconvulfi.ms  caufées  parrimpref- 
fion  du  plomb  ,  dans  les  Votiers  de 
terre,  &  dans  les  Peintres,  s'appaifenC 
&  fe  guériffent ,  fans  mauvaifes  fui- 
tes ,  par  l'ufage  de  la  thériaque  ,  ou 
de  Vopium  rendu  cordial  en  le  mê- 
lant,  avec  la  confeclion  alkermès , 
ou  avec  le  firop  d'oeillets ,  dans  Veau. 
de  tilleul ,  &c.  ou  bien  (  comme  on 
l'a  dit  ailleurs)  par  le  mélange  de 
quelques  gros  de  philonium  romanum 
dans  des  lavemens  de  fleurs  de  ca- 
momille avecles  émoUiens  &  l'huile 
de  rue. 

Les  Peintres  qui  manient  continuel-  viir. 
lement  le  nànium ,  la  cérufe ,  le  cin?7a-     ^^^ 
breiScc.  font  tort  lu  jets  aux  airections  des  Do- 
convulfives  ;  maux  qui  exercent  leur  ^^«  » 
rage  dans  le  bas-ventre  de  ces  Arti- 
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fans  ;  témoin  ce  Peintre  dont  Fer- 
NEL  *  raconte  l'hiftoire  ,  lequel  éroic 
affligé  d'u[îe  colique  qui  lui  enfloit  fî 
horriblement  tout  le  bas  ventre,  que 
rien  ne  pouvoit  parvenir  à  le  foula- 
ger  (Se  à  réprimer  le  volume  énorme 
que  prenoit  toute  cette  région,  que 
de  faire  aiïeoir  quatre  hommes  fur 
fon  bas-ventre.  L'hilloire  eli  d'au- 
tant plus  furprenante  ,  que  ce  pau- 
vre malheureux  étant  venu  à  mou- 
rir ,  il  ne  fe  trouva  rien  d'extraordi- 
naire dans  fes  entrailles;  parce  que 
tout  le  mal  s'étoit  pafTé  par  les  con- 
torHons  des  membranes  dans  le  gen- 
re nerveux  :  ôc  là-deflus  s'écrie  hum- 
blement Fernel,  à  la  manière 
des  grands  hommes  (  comme  parle 
Celse  :  )  a  l'étrange  bévue  où  nous 
«  avons  été  pendant  cette  cure  ,  oh 
Œ  nous  éîions  abfolumenthors  de  la 
Œ  vraie  voie  :  »  (  Omnes  aheramus  à 
fcopo  ,  &"  tota  ,  quodaiunt,  via  erraha' 
mus.  )  Mais  d'où  venoit  cette  erreur , 
fînon  d'avoir  traité  des  humeurs  , 
lorfqu'il  ne  falloit  avoir  égard  qu'à 
Tétat  convulfif  de  tout  le  genre  ner- 
veux ?  Telles  font  encore  les  atten- 
tions qu'il  faut  avoir  dans  les  mala- 
*  Ds  Lu^  Vsnsreây  Cap.  7* 
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aies  des  Doreurs ,  fur  qui  le  mercure, 
qu'ils  manient  continuellement ,  fait 
■de  fi  étranges  impreffions.  11  en  doit 
être  de  môme  dans  la  cure  des  maux 
dont  font  attaques  ceux  des  Teimu" 
riers  qu'on  nomme  de  grand  teint, 
qui  emploient  Varjenic  dans  les  tein- 
tures des  draps.  L'eau -forte  expofe 
encore  à  d'auffi  cruels  maux  ,  fur- 
tout  à  desphthîfies  ,  Se  à  des  coliques, 
les  Ouvriers  qui  l'emploient  conti- 
nuellement ou  fouvent  dans  leurs 
ouvrages.  Tels  font  les  Graveurs  qui 
gravent  à  Veau-forte ,  &  ceux  d'entre 
les  Orfèvres  qui  la  mettent  fréquem- 
ment en  œuvre ,  auffi  -  bien  que  le 
mercure  ôc  le  plomb.  Car  c'eft  de  fem- 
blables  minéraux  que  viennent  ces 
douleurs  de  nerfs ,  ces  rhûmatifmes 
bifarres ,  ces  msux  de  gorge  ,  ces 
phthifies  fi  opiniâtres,  qui  les  mènent 
à  la  mort.  De-  là  viennent  auili  les 
mêmes  maux  aux  Difilateurs ,  {oït  k 
eux-m.êmes  en  perfonne,  foit  à  ceux 
qui  demeurent  auprès  d'eux  :  car  ces 
Ouvriers  non- feulement  y  font  ex- 
pofés  eux-mêmes;  mais  encore  leurs 
Laboratoires  y  expofent  leurs  voi- 
fi.ns.  Il  y  a  eu  ,  à  ce  fujet ,  un  fameux 
procès  danslevoifinage  de  Mode-ne^ 
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à  l'occafion  du  Laboratoire  d'un 
Diftilateur ,  qui  faifoit  mourir  de 
phthifie  tous  les  habitans  de  ee  Can- 
ton ,  comme  il  fut  prouvé  par  les  ex- 
traits mortuaires.  Pour  ces  forces 
d'-à^tâ^ionsphthifiques ,  rien  ne  con- 
vient tant  que  l'ufage  habituel  des 
boiiïbns  laiteufes  ,  fans  omettre  ,  fui- 
vant  l'avis  du  Docleur  Ramazzini  *, 
les  remèdes  ordinaires  (Se  connus  dans 
la  bonne  méthode  :  C'efl  un  avis  qi.e 
ce  favant  Médecin  répète  pkis  d'une 
fois.  Mais  le  plus  efficace  &  le  plus 
sûr,  c'eft  de  confeiller  aux  Ouvriers 
qui  travaillent  lur  les  ?netaux ,  ou  qui 
les  emploient ,  de  quitter  ces  profef- 
fîons  meurtrières,  quand  leurs  com- 
plexions  ne  peuvent  les  Ibutenir  ; 
fans  cela  ils  s'expofent  à  une  vie  lan- 
goureufe ,  &  à  une  morr  prochaine. 
IX.         Jufqu'ici  i'ai  parlé  des  défordres 
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Mefu-     ^^^  cauienc ,  chez  certams  Ouvriers, 
reurs  de  Jes  vapcurs  viruleutcs  (orties  des^m- 
^'"^'  îjéraux.  J'en  vais  faire  voir  à  préfent 
d'une  autre  efpece  ;  ce  font  les  va- 
peurs des  ç^rains.  11  ell:  certain  ,  &  de 
plus  il  e(t  démontré  par  l'expérien- 
ce ,  que  de   même  que  les  métaux 
tranfpirent,  les  grains ,  &  en  particu* 
tUbi  fuirai  pag.  503, 
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lier  le  bîe ,  exhalent  auflî  des  vapeurs 
très  mal  faiiaiues.  Car  chaque  grain 
de  blé  concentre  un  volatil  irès  lub- 
til,  qui  s'évapore  à  travers  l'écorce 
qui  le  contient  &  i't  n'erir.e.  Or  cette 
vapeur,  qu  ni  le  bic  a  é  é  enfermé 
long-tenii  ,  iurccut  dans  des  fourer- 
reins ,  ou  d..ns  des  greniers  ,  fans 
être  fuflilamii.cn;  remué  ou  criblé, 
efi:  une  poudre  animée  de  milliers 
de  petits  vermiOeaux  ,  fuivant  l'ob- 
fervation  du  célèbre  Leewenhoeck, 
qui  leur  donne  le  nom  de  petit- loups* 
C'eft  pourquoi  les  Aiefureurs  Se  les 
Cribleurs  de  grains  ionx.  fu.ets  à  des 
démangeaifons  par  tout  le  corps  ôc 
dans  les  yeux  ,  &  à  des  âcretés  de 
gorge  :  Auffi  ces  Ouvriers  fe  plai- 
gnent-ils quelquefois  amèrement  dtl 
défagrément  de  leurprofeiTion  ;  par- 
ce que  non-feulement  ils  font  habi- 
tuellement tourmentés  par  toutes  ces 
différentes  incommodités  ;  mais  en- 
core qu'ils  voient  abréger  leurs  jours 
par  des  opprejjiotis  afihmatiques  ,  Sc 
des  hydropiftes  ,  qui  les  mènent  au 
tombeau.  M.  Ramazzini  don- 
ne à  ces  Ouvriers  un  confeil  ,  qui 
peut  avoir  fon  utihté  dans  le  régi- 
me de  vie  ;  c'efl  d'avoir  foin  de  la- 
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ver  5  puis  de  fécher  le  bit  avant  que 
de  le  porter  au  moulin  :  car  outre 
que  par  cette  précaution  l'on  détruit 
cette  vermine    d'où   s'engendre  la 
calendre  dans  les  greniers  ,  la  farine 
en  ert:  aulTi  plus  blanche,  plus  fuave, 
&  mieux   nourriilante.     Ces  fortes 
d'Ouvriers  fe  mettent  autour  du  col 
dts  gorgerettes ,  qui  font  des  efpeces 
de  mouchoirs,  dont  ils  fe  couvrent 
de  façon ,  qu'ils  fe  préfervent  la  gor- 
ge &   les  narines  pendant  tout  le 
tems  du  travail  ;  après  quoi  ils  fe 
lavent  les  yeux  &  la  gorge  avec  de 
l'eau  froide,  &  ils  ont  grand  foin 
de  fecouer  &de  broffer  leurs  habits. 
M.  R  A  M  A  z  z  1 N  I  fe  répand  ici  en 
plaintes  très-ameres  contre  ceux  qui 
ont  aboli  les  Bains  publics  :  Car  ils 
fWe«f  (  dit-il}  bien  7noins  entretenus 
pour  le  luxe   ù'  hi  mollejje   des  gens 
oifîfs,  parejfeuxy  riches  ,  Ù"  voluptueux^, 
que  pour  fervtr  ,  a  peu  de  frais  ,   à  la 
Janté  de  tous  les  hommes  ,  Ù'  en  parti' 
culier  aux  prejfans  be foins  qu^ont  la  plu- 
part  des  Ouvriers,  defe  laver  des craP- 
fes  ir  des  ordures  ,  qui ,  bouchant  les 
pores  de  la  peau  empêchent  la  tranfpi- 
ration.    Au  défaut  de  ce  fccours  , 
qu'on  ne  peut  trop  regreter  ,  il  con- 

feille 
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feille  à  ces  Ouvriers  de  faire  un  fré- 
quent ufage  à'' eau  d'orge ,  d'frrn.'IJions, 
depeth-lûit ,  ou  de  tifane  âtguiîtiau' 
nje  ;  avec  la  précaution  d'être  bien 
attentifs  fur  eux-mêmes,  pourreiiié- 
dier  promptement  à  celui  des  vifce- 
res  qui  paroîtroit  particulièrement 
s'endommager. 

La  malignité  qui  s'élève  du  blé  ,  x. 
on  de  fa  farine,  fe  manifefle  encore  ^Jl.'" 
fur  ceux  ou  celles  qui  travaillent  à  "lers. 
faire  V amidon.  Ilefi:  vrai  que  ce  n'ell 
principalement  qu'avec  les  pies 
qu^ils  pétriiTent  le  blé ,  après  Favoir 
fait  7nacéreY  dans  des  vaiiTeauxde 
marbre  remplis  d'eau  ,  pour  enfuice 
en  tirer  la  pâte ,  que  Ton  fait  fécher 
aufoleil.  Cette  précaution  de  pcrrir 
le  blé  avec  les  pies,  leur  pare  fure- 
ment  dts  accidens.  Mais  cependant 
de  cette  mafle  ,  qui  n'eft  que  de  la 
farine  mouillée  &  épaiffic ,  il  s''c\q' 
ve  une  vapeur  d'un  goût  fade  tirant 
fur  Taigre  ,  parce  qu'il  tient  d'un 
ûcide -volatil  ,  qui  abonde  dans  le 
blé  quand  on  l'a  développé  par  la 
fermentation  ;  &  c'eft  l'impreiîion 
de  ce  volatil  étranger,  6:  non  ?ràtifîé 
ou  adouci  par  la  codion  ,  qui  jette 
ceux  qui  pétriiTent  V amidon  dans  des 
Tome  IL  f 
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opprefTions  &  dans  dès  toux  fi  étran- 
ges, qu'ils  font  obligés  d'interrom- 
pre ou  de  quitter  leur  ouvrage,  pour 
ne  pas  expirer  fur  le  champ.  Ce  qui 
rend  [qs  Amidoniers  fi  fujets  à  des 
maux  de  tête  ,  à  des  afthmes ,  &  à 
ûts  toux  ,  c'ert  parce  que  cette  va- 
peur approche  fort  à^s  exhalaifons 
ncîdes  que  répand  la  fumée  du  fou- 
fre.  A  ce  fujct  le  Docleur  Ramaz- 
ziNi  ,  toujours  attentif  à  la  fanté 
des  hommes  ,  avertit  que  Vamidon 
n'efi:  pas  aufii  fain  qu'on  le  croyoit 
dans  l'ancienne  Médecine, &  qu'on 
le  croit  encore  ordinairement  dans 
la  nouvelle  :  car  il  y  pafle  pour  un 
adouciUant  qui  tempère  les  humeurs, 
pour  unaflringent  qui  arrête  les  flu- 
xions ,  Se  pour  un  vulnéraire  qui 
g\jéàx.  les  ulcères  ;  c'efl:  pourquoi  on 
le  cite  pour  excellent  dans  Itspenes 
de  fanp^ ,  &  dans  les  (Iranguries.  Ga- 
LiEN  en  fait  grand  cas  pour  toutes 
ces  maladies  ,  &  l'Aureur  (^7)  de  la 
Fhilûfjpkie  Sacrée  lui  donne  la  verta 
des  plus  grands  adoucilTans  pour  les 
humeurs  ,  par  préférence  même  à 
tous  autres  remèdes  ;  fondé  ,  à  cej 
qu'il  croit,  fur  le  Miracle  d'EnsE^E, 
(a)  Valleskîs  ,  Phil'jfofhia  Sacra. 
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qui  adoucit  avec  de  la  farine  ie  po- 
tage des  Prophètes  ,  que  l'un  d'cn- 
tr'eux  avoit  empoifonnc  d'arr.ertu- 
me  en  y  mettant  des  coloquintes 
au  lieu  d'herbes  ordinaires.  Je  ré- 
pons à  cela,  que  c'eft  un  Miracle 
de  celui  qui  forme  des  enfans  à  A- 
braham  avec  des  pierres:  mais  il  s'a- 
git ici  des  remèdes  qui  foient  com- 
mun dans  l'ordre  delà  Nature  ;  & 
M.  Ramazzini  fait  voir  qu'il  y  a 
dans  V amidon  une  âcreté  qui  va  jus- 
qu'à la  corrofion.  11  le  prouve  par 
l'obfervation  des  Blanchifleufes  de 
menu  linge  ,  comme  de  rabats  & 
furplis ,  dont  la  toile  fe  trouve  ron- 
gée jufqu'à  fe  percer,  lorfque  Tami- 
don  s'amaffe  dans  les  plis  de  ces  lin- 
ges. Il  cite  auffi  à  ce  fujet  un  paiTage 
de  PlUnE  (i?)  ,  qui  porte  que  Vanâdon 
n'efl:  point  aulTi  convenable  qu'on  fc 
l'imagine  dans  les  maux  d'yeux  ,  &• 
dans  ceux  de  poitrine.  Auffi  les  ha- 
biles Blanchiffeufes  favent-elies  mê- 
ler de  lagomm.c-arabique  avec  l'a- 
midon ,  pour  en  corriger  ce  qu'il  a 
decorrofif  Un  excellent  remède  que 
l'on  fait  pratiquer  aux  Ouvriers  qui 
travaillent  V amidon, (Jeïk  de  le  faire 
(a  )  Hiflor.  Natur.  Lib.  xxii.  cap.  2  5. 
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dans  un  lieu  fpacieux  ,  Se  jamais 
dans  des  endroits  trop  renfermés,  ou 
rrop  étroits.  Au  refte  quand  le  mal 
les  gagne,  il  faut  leur  faire  avaler  de 
Thuile  d'amandes  douces  ,des  émul- 
fions ,  des  crèmes  d'orge  ,  quelque- 
fois un  verre  de  bon  vin  ,  leur  fai- 
lant  encore  fentir  de  l'efprit  de  feî 
ammoniac  ,  &  de  l'eau  thériacale, 
dont  ils  feront  bien  de  fe  frotter  les 
narines, 
x'i.  FIiPpocRATE  fait  obferver  que  les 
profefTions  hs  plus  utiles  à  la  vie  , 
font  fujettes  à  de  grands  inconvé- 
niens.  Telle  efl  en  effet  la  Boulange' 
rie ,  qui  fait  de  Tes  Ouvriers  des  hom- 
mes de  niiït  ;  car  ils  les  paffent  à  faire 
le  Pain  :  Un  tel  dérangement  dans 
Ja  vie  des  Boulangers  ne  peut  être 
exempt  de  très  -  fâcheux  inconvé- 
îiiens.  Car  la  nuit  ed:  le  rems  où  fe 
fait  ôc  fe  conlbmme  principalement 
l'œuvre  de  la  plus  grande  tranfpira- 
tion  ;  Se  il  eft  certain  quec'ell  du  dé- 
Tangement  de  cette  oeuvre  li  pré- 
cieufe  à  la  faute,  que  viennent  les 
înaladies  qui  attaquent  ces  Ouvriers  ; 
d'autant  plus  qu'c'tant  expofés  con- 
îinuellement  à  la  chaleur  de  leur 
four  ^  puis  incoiKincat  après  refpi- 
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Tant  un  air  froid ,  les  plenrtjies  les  fai- 
fiffent  bien -tôt,  avec  la  fièvre  qui 
les  accompagne.  Si  l'on  ajoute  à  ce- 
la la  qi^diUmé  de  folle  -fûrine  qu'ils 
avalent ,  &  qu'ils  refpirent,  on  y  ver- 
ra l'origine  des  afïedions  dtpoumoî2y 
auxquelles  les  Boulangers  devien- 
nent fujets.  Enfin  leurs  yeux  font 
aulîi  expofés  ,  à  chaque  indant ,  à 
recevoir  des  impreiTions  très  -  mal- 
faifantes  ;  car  i'afped  continuel  des 
flammes  &  des  vapeurs  de  leurs 
fours ,  l'ardeur  de  ces  mêmes  flam- 
inesc-  &  la  poudre  farineufe  qu'ils 
remuent  habituellement  ,  les  rend 
chajjieux.  C'etoit  pour  obvier  à  cet 
inconvénient  ,  qu'il  étoit  d'ufage 
chez  les  Anciens  que  les  Boulangers 
s'envelopafient  la  têre  d'un  mou- 
choir. La  précaution  ,  à  Fem^barras 
près  ,  n'eft  pas  blâmable  :  mais  ces 
Ouvriers  trouveront  plus  de  facilité 
à  fe  laver  fouvent  le  viuige  avec  de 
l'eau,  à  fe  gargarifer  avec  de  Fox v- 
crat,  enfin  à  ufer  d'oxyinel  Du  refle, 
ils  fe  feront  traiter  avec  les  remèdes 
ordinaires,  en  cas  de  vraies  maladies. 

Les  maladies  des  A'ieuniers  reilem'  xir^ 
blentbien  plus  à  celles  des  Boulan-  „^^* 
g^rsy  depuis!  invention dc5  moulins-  mtis. 
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à  vent,  (5c  des  moulins-à-eau.   Car 
aucre  fois,  que  ce  n'étoit  qu'à  force 
de  bras  que  l'on  piloit  les  grains  par 
le  moyen  des  meules,  c'étoic  moins 
un  afc  qu'un  fupplice,  de  manière 
que  l'on  y  condamnoit  les  criminels 
Se  les  efclaves  ;  témoin  l'hiftoire  de 
Samson,  que  les  Philiftms  condam- 
nèrent à  tourner  ces  meules.  Ce  mé- 
tier étoit  donc  alors  une  occafion 
prochaine  de  quantité  de  maladies 
des  plus  graves.AU|Ourd'hui  les  Meu- 
niers en  font  quittes  pour  elTuyer  les 
infirmités  que  contractent  les  Bou- 
langers; parce  que  les  uns  &  les  au- 
tres font  continuellement  parmi  la 
farine  ,  laquelle  incommode  leurs 
poumons.  Deux  chofes  de  plus  de- 
manJenc  quelques  avis  de  précau- 
tion. I  °.  C'edque  les  Meuniers  étant 
expofés  fouvent  à  porter  de  pefans 
facs  de  blé,  ils  font  toujours  à  la  veil- 
le d'avoir  des  defcen'cs.  Pour  y  ob- 
vier ,  ils  feront  très -bien  de  porter 
continuellement  des   ceintures   ou 
des  fanglestrè.-larges  ,  qui  les  fer- 
rant de  bas  en  haut ,  leur  affermi- 
ront les  entrailles  dais  leur  fituation 
naturelle    Si  nonobfîant  cette  pré- 
caution, il  leur furvicnt  quelque  dcj\ 
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cente ,  il  leur  ell  de  la  dernière  im- 
portance de  ne  jamais  aller  fans  ban- 
dage ,  pour  ne  point  s'expoferàêtre 
furpris  par  quelque  iubit  étrangle- 
ment de  boyau  ,  qui  ne  manqueroit 
pas  de  leur  arriver,  à  caufe  des  efforts 
trop  fréquens  qu'ils  font  en  portant 
dç.s  facs  de  blé.  2°.  Une  aurre  re- 
marque ,  c^efl  que  fouvent  ils  de- 
viennent/oz/ri^j  ;  parce  qu'ils  ont  à 
entendre  jour  &  nuit  les  bruits  des 
eaux  &  des  meules  de  leurs  moul'ns. 
Pour  obvier  à  cet  inconvéïncnt ,  on 
doit  leur  confeiller  de  tenir  ,  au':ant 
qu'ils  pourront ,  (  furtout  lorfqu'ils 
auront  à  approcher  de  plus  près  de 
leurs  meules  )  du  coton  dans  les  oreil- 
les ,  de  manière  ceperid  .nt  qu'ils 
puiiTent  facilement  l'en  ôter  quand 
ils  fortiront  d'auprès  de  leurs  meu- 
les. 

Il  eft  encore  une  obfervarion  aflez 
finguliere  au  fujet  des  Meuniers  ,  & 
des  Boulangers;  c'ell:  que  les  uns  8c 
l^s  autres  font  fort  fujets  à  avoir  des 
poux.  La  caufe  de  cette  vermine  n'efl 
ni  obfcure  ,  ni  incertaine  :  M.Leeu- 
WLîsHOEKc  l'a  mife  fous  les  yeux,  au 
moyen  de  fes  microfcopes  II  a  fain 
voir  que  la  pouffiere  qui  fort  par 
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tranfpiracion  de  chaque  grain  de  bfé, 
n'eft  autre  chofe  que  des  milliers  de 
petits  infedes  qui  y  fourmillent.  Cqs 
in^QtÏQs  imperceptibles  font  des  ger- 
mesd'animaux ,  qui  rencontrant  lur 
la  fuperficie  de  la  peau  de  ces  Ou- 
vric-s  (  laquelle  e(i  continuellement 
expoféc  à  le  couvrirde  cette  pouiTie- 
re  farineufe,  )  un  fuc  fourni  par  la 
tranfpiration ,  lequel  leur  tient  com- 
me lieu  de  fève  qui  fortiroit  de  la 
terre  ^  trouvent  dans  ce  fuc  de  quoi 
s'éclorre,  fegroffir,  Se  prendre  la  for- 
me de  ces  vilains  infedes.  Pour  ex- 
terminer cette  vermine  ,  il  faut  chan- 
ger très-fouvent  de  linge  ,  &  fe  la- 
ver tout  le  corps  Se  le  décralfer  avec 
les  décodions  à^abfDithe,  de  petite  cen- 
taurée^ de  Jiciphîfai^re y  de  lupins,  ou 
avec  du/-^/7mêl^  avec  le  vinaigre.  Si 
cela  ne  réufiilfoit  point,  il  faudroit 
en  vei^ir  à  quelques  fridions  légères 
faites  avec  V onguent-gris. 
xiiî.  L'état  des  Meuniers,  qui  les  expo- 
«heteurs.  ^s  jo^î^'^^^'^f^cnc  à  porter  de  lourds 
fardeaux  fur  leurs  épaules ,  me  four- 
nit ici  l'occafion  d'examiner  la  pro* 
feiTion  des  Forte-faix  ou  Lrocheteurs  , 
dont  le  métier  confiÏÏe  à  faire  con- 
tinuellemeat  les  efforts  que  lesxMeu- 
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ïiîcrs  ne  font  que  dans  quelques  cc- 
caiîons.  Or  ces  efforts  fe  font  fur  la 
poitrine,  fur  le  bas -ventre,  furies 
cuiifes  ,  &  déplus  fur  l'épine  du  dos. 
L'étrange  violence  par  conféquenc 
pour  toutes  ces  parties  ,  &  pour  la 
poitrine  en  particulier  !  Car  auiann 
qu'un   Crocheteur  introduit  beau- 
coup d'air  dans  fon  poumon,  lorf- 
qu'ilbaiife  hs  épaules  pourrccevcir 
•quelque  rude  charge,  autant  en  fort- 
il  peu  parla  refpiraiion;  ainfi  les  vé- 
fîcules  pulmonaires  ôc  les  vaiifeaux 
fanguins  du  poumon  reliant  extraor- 
dinairement  gonfiés  ,   il  n'efî:    pas 
étonnant  que  les  Crocheteursfoienc 
fujets  aux  crdchemens  deJcmo-jMlais  ce 
qui  peut  particulièrement  les  expo- 
fer  à  ces  accidens ,  c'efl  affez  fou- 
vent  la  ridicule  vanité  qu'ils  ont  de 
faire  mal-cà-propos  parade  de  leurs 
forces ,  en  les  mettant  à  des  épreu- 
ves   téméraires  ,  excelfives  ,  êc  qui 
ne  les  mènent  à  rien  d\itile  ou  de 
néceifaire  ;  &  cependant  c'eil  ce  qui 
les  jette  manifeftement  dans  descra- 
chemens  de  fang,  ou  en  d'autres  fâ- 
cheux maux.  HiPPocRATE  rapporte 
ia  témérité  d'un  Manœuvre  ,    qui 
ayant  fait  gageure  de  lever  de  terre 
To?Jw  IL  Q 
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un  âne  ,  le  fie  avec  tant  d'effort  , 
qu'il  fut  pris  fur  le  champ  d'une  fiè- 
vre 5  &  d'un  crachement  de  fang  : 
*  Qji't  Aftmim  ex  paâo  c-levavit^jîatim 
febricitavît  ;  fanguis  erupit  ;  ûlvus  lu" 
brica;judicatus  eft.  De  plus  ,  comme 
les  efforts  des  Crocheteurs  fe  font 
auOTi  fur  les  cuiflcs ,  on  a  trouvé  fou- 
vent  dans  leurs  corps  ,  après  leur 
mort ,  des  varices  très-confidérables  ; 
parce  que  la  trop  forte  contraâion 
que  fouffrent  très  fou  vent  les  mufcles 
des  jambes  ôc  des  cuiffes,  empêchant 
que  le  fang  ne  remonte  parles  vei- 
nes ,  il  féjourne  fur  leurs  valvules  , 
qui  font  contraintes  de  céder  en  fe 
relâchant  ;  ôc  il  arrive  de-là  que  le 
fang  devient  croupiifant ,  ôc  les  vei- 
nes variqueufes. 

La  conféquence  naturelle  que  l'on 
doit  tirer  de  toutes  ces  réflexions  , 
c'elf  que  Idifaignee  eft  abfolument  né- 
ccifaire  dans  les  maladies  des  6Voc/?5- 
teiLTs  ;  d'autant  plus  qu'il  leur  eft  or- 
dinaire de  s'expofer  aux  plus  rudes 
travaux,  ayant  le  ventre  plein  d'ali- 
mens ,  &  \ts  vaiffeaux  remplis  de 
chyle.  Le  fang  abonde  chez  eux  ;  ôc 
en  cas  de  maladie  il  faut  d'abord  fou- 

*  Epiem,  IV.  N°.  14. 
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îager  les  vailTeaux  furchargés,  &  c'ell 
l'eiïet  de  lafaignée. 

Une  autre  maladie  ou  incommo- 
dité que  contradent  encore  les  Cro- 
cheteurs  ,  &    qu'ils    confervent  le 
refte  de  leurs  jours  ,  c'elî  qu'ils  de- 
viennent/'o/J/^x.  On  en  voit  la  caufe 
manifeftent ,  en  ce  que  le  poids  des 
charges  qu'ils  portent  ,  les   faifanc 
courber,  ils  accoutument  Tépine  du 
dos  à  recourber,  Se  à  occalionnec 
des  hojfes.  M.  Ramazzini  propofeà 
ce  fujet  un  Froblcmc,  qui  peut  avoir 
fon  utilité.    Pourquoi  ,   dit -il,  les 
Porte-faix  font-ils  obligés  de  fe  cour- 
ber, &  que  les  femmes  de  la  cam- 
pagne viennent  dans  les  villes,  char- 
gées fur  leurs  tttes  de  fardeaux  très- 
pefans ,  maigre  lefquels  cependant 
elles  fe  tiennent  très-droites  ?  Ce  fa- 
vant  Médecin  trouve  la  folution  de 
ce  Problème  dans  la  ftrudure  dç,s 
parties ,  ou  dans  l'équilibre  qu'elles 
'ijnt  à  garder.   Or  les  femmes  de  la 
campagne  fâchant  s'ajufter  leur  char- 
ge fur  le  haut  de  la  tète  ,  elles  par- 
viennent à  contenir  le  centre  de  gra- 
'vué&à.n's,  fa  ligne  de  direâion.  Au  con- 
traire les  Porte  faix  la  rompent ,  par 
la  pofture  qu'ils  font  oblifi^és  de  gar- 
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derpoiirfe  rendre  fuppovtables  les 
pefans  fardeaux  dont  ils  fe  chargent. 
Car  c'eft  un  art ,  que  de  favoir  la 
poflure  convenable  pour  porter  plus 
légèrement  un  gros  fardeau  :  Levé 
fit ,  quod  benè  fertitr  omis,  i''.  hts  Por- 
te-faix fe  chargent  donc  fur  le  dos  , 
mais  également  fur  les  deux  épaules, 
pour  faire  des  deux  omoplates  com- 
me de  larges  bafes ,  ou  de  forts  pi- 
liers ,  aux  fardeaux  qu'ils  ont  à  por- 
ter. En  même-tems  ils  fe  courbent  ; 
parce  que  dans  cette  difpofition  leur 
poumon  plus  au  large  (  comme  l'é- 
prouvent hs  aflhmatiques  qui  fe  tien- 
nent courbés)  leur  rend  la  refpira- 
tion  plus  facile  pendant  le  tems  qu'ils 
portent  leurs  fardeaux.  2°.  En  fe  te- 
nant courbés, ils  allongent  leurs  reins 
en  arriere,en  même-tems  qu'ils  écar- 
tent les  cuiffes  &  les  jambes ,  cher- 
chant ainfi  naturellement  à  donner 
une  ligue  ferme  ou  alfùrée  de  direc- 
tion au  Ci:  ntre  de  gravité  du  poids  qui 
les  charge.  Cependant  l'épine  du 
dos  courbée  s'accoutume  à  tenir  les 
nerfs  qui  en  fortent,  ôc  la  moelle  épi- 
niere  qui  y  efl  enfermée  ,  dans  une 
gêne  coiitinuelle;  ôc  cette  gêne  paf- 
fant  dans  le  cours  dufuc  fierveux  ^  Sç 
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dans  les  fibres  médullaires  &  nerveu- 
fes ,  elle  occafionne  les  ftafes  dans 
lefquelles  tombe  la  circulation  dts 
efprits,  &OÙ  elle  fe  tient;  ce  qui  fait 
la  caufe  des  bojjes  qui  redent  à  ces 
pauvres  gens.  Le  remède  ne  pour- 
roit  être  que  dans  la  précaution,  qui 
feroit  d'éviter  de  prendre  cette  pos- 
ture pendant  leur  jeunefle;  car  lorf- 
qu'elle  efl  une  fois  prife  ,  elle  Te  per- 
pétue jufques  dans  leurs  vieux  jours, 
êc  elle  les  confirme  dans  cet  état  de 
hoffe  âc  de  courbure.  Il  feroît  bien 
plus  à  propos  que  les  Porte-faix  traî- 
nalTent  les  fardeaux  dans  des  cario- 
les  à  bras,  ou  dans  des  brouettes , 
pour  n'être  point  expofés  à  s'eftro- 
pier  ;  ôc  Ton  verroit  alors  parmi  eux 
beaucoup  moins  de  bofTus  6c  d'afth- 
matiques. 

Les  Porteurs  de  Chaife  font  un  au-   xiv. 
tre  genre  d'hommes  que  le  poids  ^"''■7- 
d'une  profellîon  accable.  Ciiez  eux  chaiîc^ 
ce  font  principalement  les  poumons 
qui  ont  à  fouffrir;  parce  que  l'art  de 
de  porter  plus  légèrement  la  chnfe  , 
Gonfiflant  à  tenir,  le  plus  qu'il  eft 
pollible  ,  le  corps  ou  1  épine  du  dos 
dans  fa  ligne  naturelle  de  direâion  , 
les  poumons  des  Porteurs  de  Chaife, 
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qui  ont  à  fe dilater  fouvent,  parleur 
travail ,  ne  le  font  qu'avec  peine  ; 
parce  que  ce  vifcere  trouve  d'autant 
moins  ci'efpace  dans  la  poitrine,  que 
le  corps  fe  confcrve  plus  droit.  Les 
maux  de  poitrine  ,   les  opprefiîons  , 
les  maux  de  côté  ,  (Se  les  crachemens 
de  fang,  qui  prennent  fi  fouvent  aux 
Porteurs  de  Chaife,  n'ont  point  d"'au- 
tres  caufes  que  l'embarras  dans  le- 
quel tombe  la  circulation   du   fang 
dans   les  poumons  de  ces  pauvres 
gens,  &  dans  les  mufcles  de  la  rei- 
piration  ou  de  la  poitrine.    Que  11 
l'on  ajoute  à  ces  inconvéniens  l'ha- 
bitude où  font  les  Porteurs  de  Chai- 
fe de  s'enivrer  de  vin  &  d'eau-de- 
yie  5  l'on  faura  la  raifon  pourquoi  le 
fang  bouiFant  par  la  tmgefcence ,  ou 
trop  raréfie,  palTe  alors  difficilement 
par  le  poumon.  Le  comble  du  mal, 
c'efl  lorfque  la  chaleur  ou  la  foif  ex- 
trême les  oblige  à  boire  de  l'eau  froi- 
de ;  car  le  fang  n'ayant  jamais  pkis 
de  difpofitionà  s'épailTir  par  Tadion 
du  froid.que  quand  il  e(l  bien  échauf- 
fé ,  faut-il  s'étonner  fi  les  fluxions  de 
pcitrir-e ,  dont  font  attaqués  les  Por- 
teurs de  Chaife,  font  accompagnées 
de  lièvres  fi  aiguës,  qu'elles  les  met- 
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tent  bien  tôt  au  tombeau  f  Au  fur- 
plus  ces  fortes  de  maladies  ayant  été 
traitées  ci-delTus,  n'exigent  point 
ici  d'autre  conduite,  ou  d'autres  re- 
mèdes. 

Les  Forteurs-d^Eûu  font  des  Porte-  ^^^Y*  - 
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laix ,  qui  en  eitet  iont  expoles  aux  cciui- 
mêmes  maladies  que  ceux-ci.  Mais  ^^^^^' 
deux  circonliânces  aggravent  les 
dangers  ou  \ts  inconvéniens  de  cet- 
te pénible  profcHion.  L'une  ,  c'eft 
qu'étant  toujours  dans  le  maniement 
de  l'eau,  &  expofésà  l'aller  prendre 
froide  ou  glacée  à  la  rivière,  ce  font 
des  occafions  qui  effecfluent  fouvent 
Iqs  menaces  des  maladies  attachées 
à  leur  travail.  L'autre  circonflance 
regarde  les  femmes  qui  ne  craignent 
pas  de  fe  ï-dire  Forteajè-c!  Eûit.  Ce- 
pendant, comme  elles  peuvent  être 
encore  en  âge  d'avoir  des  enfansjà 
combien  de  malheurs  ne  s'eripofent- 
elles  pas  en  portant  de  l'eau  ,  dans 
letems  que  peut-être  elles  commen- 
cent d'être  groHes  !  C'eft  donc  s"ex- 
pofer  à  de  feuifes-couches ,  ou  à  des 
avortemens.  Quoi  en  eft'et  de  plus 
capable  de  précipiter  un  accouche- 
ment ,  que  le  poids  d'une  charge  de 
deux  fcaux  pleins  d'eau  ,    lefquels 
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dirigeant  la  ligne  du  centre degravUé 
vers  les  parties  baffes,  occafionnent 
le  relâchement  de  ces  parties  ,  d'où 
s'enfuit  la  perte  d'un  enfant?  Le  re- 
incde  à  ces  malheurs  ne  peut  être 
que  dans  l'interdiction  de  porter  de 
l'eau  ,  que  à.ç.s  femmes  Chrétiennes 
doivent  s'impofcr ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
les foient  ou  dans  un  état  de  veuva- 
ge ,  ou  da:js  un  âge  qui  \ts  mette  hors 
de  ces  craintes. 
■XXI.  Je  reviens  à  l'effet  des  vapeurs  ma- 
'L^^  lignes  qui  fortent  des  Vtgctaux  ;  car 
f,dei  les  plantes  8c  les  arbres  ont  les  leurs: 
V'^lf^'^  Celles  qui  exhalent  des  bonis  do.  jar- 
ic,  &c,  din  ,  &  des  feuilles  des  no-;ers  du  côté 
-  qui  ed  à  l'ombre,  font  trci-mal  fai- 
nes L'on  fait  encore  la  peililence, 
pour  ainfi  dire  ,  du  fnfran  ,  qui  rend 
formidables  les  lieux  où  on  le  réfer- 
ve.  Mais  ce  qui  eR  plus  intéreffant 
pour  la  Médecine  des  Artifans ,  c'ell 
que  les  fruits,  comme  les  rai  fins  y 
quand  ils  font  preffés  pour  faire  le 
Vin  ,  &  encore  Vorge  &  le  houblon , 
lorfqu'ils  font  préparés  pour  faire  la 
Bière  ,  fe  trouvent  en  état,  par  leurs 
vapeurs,  de  nuire  extrêmement  aux 
perfonnes  qui  entreroient  impru- 
demment dans  les  celliers  où  l'on  fec- 
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te  le  Vin  &  la  Bière  ,  furtout  quand 
ces  liqueurs  font  nouvelles  *.  Voilà 
les  dangers  auxquels  font  expofés  les 
A4archands  de  Vi?i ,  les  Braffcurs ,  les 
Cûbaretiers^ïnd.\s  beaucoup  plus  ceux 
qui  diftilcnt  les  Eûux-de-vie  :  car  ces 
fortes  d'Ouvriers  relient  dans  une 
ivreffe  de  plufieursinois,  pendant  lef- 
quels  on  les  voit  comme Jtufid es^hn- 
guiffans  ou  engourdis  ,  &  fans  ap- 
pétit j  ce  qui  fait  pour  eux  un  étiu: 
d'infirmité  dangereufe.  C'efl:  ce  qui 
eft  prouvé  par  ce  que  l'on  remarque 
d:ins  il  s  poules  ,  les  pourceaux  ,  ëc 
femblables  animaux  domefîiques  , 
qu'on  élevé  dans  les  fermes  ;  cur  ils 
s'enivrent  tous  en  ne  mangeant  que 
le  marc  des  raifins.  Rien  nianifefie- 
t'il  davantage  la  puilTance  m.aî-fai- 
faute  des  ejprits  -vineux  f  Car  ce  font 
des  volatils  étrangers  à,  la  crûfe  du. 
fuc  nerveux ,  ou  contraires  aux  qua- 

*  Ces  vapeurs  font  furtout  très-nuinbles 
à.  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés.  Zacutus 
LusiTANus  (DePrmcip.  Medic, Hifi.  Lib.I. 
Hifl.  6,  rapporte  ,  à  ce  iujet,  l'exemple  d'un 
Seigneur  ,  qui ,  étant  allé  à  une  de  fes  métai- 
ries ,  &  étant  entré  dans  le  cellier  ■>  fut  telle- 
ment frappé  de  l'odeur  du  vin  nouveau  ,  qu'il 
tomba  par  terre  lans  connoilTance  ,  &  mouruL 
^ucl'^ues  heures  après. 
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lités  des  efprits  animaux.  Les  nerfs 
donc  étant  remplis  d'ur<  tel  volatil , 
celui-ci  grollit  le  volume  du  fuc  ner- 
veux ,  &  multipliant  à  Texcès  les 
efprits  animaux  ,  il  porte  le  trouble, 
le  dérangement  ôc  la  fédition  ,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  le  genre  nerveux. 
Car  c'ed  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  à  ce  qui  arrive  dans  les  ruches 
des  Abeilles ,  où  la  divifion  &  le 
trouble  fe  mettent  dans  la  Républi- 
que de  cts  petits  animaux  ;  parce 
que  leur  multiplication  fait  leurs  en- 
nemis. Or  la  relTembîance  &  l'affini- 
té entre  le  Vin  <&  la  bière,  font  prou- 
vées par  ce  qui  arrive  au  Vin  quand 
la  vigne  eft  en  fleurs ,  &  à  la  Bière 
dans  le  tems  que  l'orge  fleurit  :  car 
alors ,  tant  la  Bière  que  le  Vin  font 
fufceptibles  d'altération  ,  &  ils  la 
fouffrent  par  les  exhalaifons  que  ces 
fleurs  répandent  en  l'air.  Ajoutez 
que  la  Bière  étant  bue  nouvelle ,  eit 
auffi  contraire  que  le  Vin  à  Teflo- 
mac  ,  (  comme  rafliire  Van-Hel- 
mont)  &  en  conféquence  à  tout 
l'ordre  de  l'oeconomie  animale. 

L'on  demande  quel  remède  il  eft 
à  propos  de  faire  pour  préfcrver  ou 
guérir  ces  Ouvriers  .''  Ce  qu'on  peut 
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leur  confeillcr  de  meilleur ,  c'efi  que 
pendant  qu'ils  travaillent  à  diftiler 
les  eaux-de-vie  ,  ils  fe  privent  de 
boire  du  vin  ;  que  dans  le  tems  qu'ils 
ont  à  entonner  le  vin  ,  ou  Teau-de- 
vie  ,  ils  détournent  leur  vifage ,  êc 
qu'ils  aient  foin  de  le  laver  de  tems- 
en-tems  avec  de  l'eau  froide  ;  enfin 
ils  feront  bien  de  fortir  déteins  en- 
tems  dts  lieux  où  fe  padent  leurs 
opérations  ,  afin  de  changer  Vim^ 
preiïion  de  ce  mauvais  air.  LesChy- 
mides  *,  à  leur  ordinaire,  devinent 
ici  des  remèdes  ;  &  ,  parce  que  l'o- 
deur des  volatils  uriiieux  corrige  ef- 
ficacement les  imprefiTions  que  font 
les  vapeurs  de  l'eau-de-vie  ,  ilspro- 
pofenc  Vefpr'u  de  fil  aimnouiac.  Au 
refle  ,  l'odeur  du  caJforéu?n  cil  encore 
fingulierement  recommandée,  aulTi- 
bien  que  l'ufage  du  vinaigre  ,  dont 
l'on  fe  frotte  les  narines  &  les  mains. 
L'ancienneMedecinerecommandoit 
les  amandes  ameres ,  &  les  bouillons 
de  choux.  Un  célèbre  Praticien  * 
propofe  quantité  de  remèdes  fore 
incertains ,  ôc  que  le  zèle  pour  fes 
compatriotes  paroît  lui  avoir  infpi- 

(a)Voy.  Etmuller,  De  TemuUntiâ. 
(Jy)  Plater. 
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lés  :  outre  que  les  plus  fimples  font" 
préférables ,  ce  même  Médecin  re- 
connoîc  comme  le  contrepoifon  de 
l'ivrelTe  ,  l'ufage  de  Voxycnit  bû  de 
tcms  en-tems.   Mais  on  a  découvert 
depuis  un   fpécififue    plus   afluré  Se 
plus  prompt  contre  TivrelTe ,  c'elî  de 
prendre  quelques  tailesde  caffe  :  car 
il  efl;  étonnant  de  voir  avec  quelle 
facilité  il  dilTipe  les  vapeurs  du  vin, 
&  rend  à  refpric  &  à  la  raifon  fa  féré- 
nité. 
^'^'ii-       Ce  font  dts  lieux  chaads  &  fecs , 
teifers  T  ^^^s  airs  même  brûlans  &  enflammés, 
des  Pê-  dans  lefqueîs  nous  avons  vu  jufqu'à 
&"des'  pî'éfent  les  Artifans  tomber  malades, 
autres     Ici  cc  fcront  des  Jieax  froids  &z  hu- 
frayaiJ"'mides ,  &z  des  airs  morfondans ,  dans 
lent  fur  lefqucIs  on  va  lus  voir  prendre  des 
^^"'    maladies.  Ce  font  des  Ouvriers  qui 
travaillent  fur  l'eau  ;  fa  voir,  \qs  Ba- 
teliers ,  ceux  qui  conduifent  les  tmi?is 
de  bois ,  les  Pécheurs  ,  les  Jardiniers  y 
Se  encore  les  Blanchijfeufes  ;  toutes 
perfonncs  qui  font  dans  l'eau  ,  qui  la 
fréquentent ,  ou  qui  en  font  conti- 
nuellement mouillées. On  voit  beau- 
coup d'Ouvriers  qui  font  affligés  de 
pleuréfies,   d'aflhmes ,    de  crajhe- 
loiens  de  fang  ,6:  Je  maux  de  paiui- 
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ne.  Ici  ce  font  particulièrement  des 
catarrhes  ,  ézs  rhu?natïj?i7es ,dts  toux, 
des  maux  de  cotes  ,  dtsftuxîons  de  poi- 
trine, 6^c.  dont  Tonc  artaqués  ceux 
qui  vivent  continuellement  dans  des 
airs  froids  &  humides ,  ou  qui  les 
refpirent  continuellement. 

On  voit  évidemment  ici  la  preu- 
ve du  principe  que  j'ai  avancé  en 
prenûer  lieu ,  dès  le  commencement 
de  cet  Ouvrage.  C'eft  à  la  tranfpira- 
tion  arrêtée ,  fupprimée,  ou  en  quel- 
que façon  dérangée ,  que  j'ai  attri- 
bué les  caufes  des  maladies  des  Pau- 
vres. Or  ici  il  ell  évident  que  les 
deux  tranfpirations  des  corps  de  ces 
Ouvriers,  {"intérieure  ôc  V extérieure  ^ 
font  toutes  deux  ou  fupprimées ,  ou 
dérangées  dans  les  uns  &l  dans  les  au- 
tres. De-là  naiflent  les  mêmes  mala- 
dies ,  du  moins  celles  qui  font  de  mê- 
me clafTe  ,  ou  qui  appartiennent  foie 
aux  mêmes  vifceres,  foit  aux  mêmes 
régions  du  corps.  Car  ce  font  pref- 
que  toutes  des  affeâiuns  de  poitrine 
qui  attaquent  les  Ouvriers ,  dont  les 
profeffions  font  d'habiter  en  des 
lieux  chauds,  ou  dans  des  airs  froids. 
Une  telle  contrariété  fe  conçoit ,  en 
réfléchiffant  fur  l'abondante  tranfpi- 
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ration  qui  doit  fe  faire  conrinuelle- 
ment  dans  la  poitrine  ;  transpiration 
fi  grande ,  que  la  Nature  lui  a  donné 
un  ample  foûpirail  qui  efl  continuel- 
lement ouvert  :  c'efl  la  bouche  ,  par 
où  s'exhale  une  fi  grande  quantité 
de  vapeurs  ,  qu'elles  terniiïcnt  ou 
obfcurcifient  lenfiblement  les  mi- 
roirs ,  ôc  que  fouvent  elles  fe  laiflent 
fenfiblement  appercevoir,  en  fortant 
comme  une  fumée.  C'efI:  donc  cette 
abondante  quantité  de  vapeurs ,  la- 
quelle étant  fupprimée  ou  concen- 
trée dans  le  poumon  ,  par  le  conta<fl 
d'un  air  froid  ,  morfondant  &  humi- 
de 5  devient  la  matière  des  ?naux  de 
poitrine.  Si  le  contafl  d'un  femblablc 
air  refferre  en  même-tems  les  pores 
de  la  peau  ,  à  quelle  pléthore  le  fang 
ne  fe  trouve-t'iî  pas  expofé  !  Mais  ce 
font  des  maux  congénères  ou  de  fem- 
blables  efpeces ,  qui  s'engendrent  en 
refpirant  un  air  chaud,  fec  6c  brû- 
lant ;  comme  il  arrive  aux  Verriers, 
aux  Fondeurs ,  &  à  tous  les  Ouvriers 
qui  travaillent  à  la  Forge  ;  &  tout 
cela  ne  fe  fait  qu'à  raiTon  de  la  dou- 
ble tranfpiration  , lintérieure 5c  l'ex- 
térieure, ^/tfV/f  en  quelque  façon.  En 
effet,  ces  vapeurs  de  feu  étant  con- 
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tîniiellement  infpirées ,  &  l'air  brû- 
lant qui   environne    l'habitude   du 
corps  de  ces  Artifans  ,  étant  renfer- 
mé avec  eux  dans  des  lieux  que  des 
fourneaux  rendent  brûlans,  rien  cft- 
il  plus  capable  déporter  dans  la  dou' 
ble  tranfpiraticn    des  dérangemens 
mortels  :  Car  les  vapeurs  de  feu  Se 
de  foufre  qui  s'infinuentpar  larefpi- 
ration  dans  le  fang ,  font  des  agens 
dts  plus  adifs ,  qui  font  gonfler  ou 
raréfier  toute  la  maffe  des  humeurs , 
par  où  fe  font  tant  de  conorejïions 
phles^moneufes  ou  inflammatoires. 
Ce  même  air,  a  la  vente,  tenant 
comme  béantes  ou  continuellement 
ouvertes  les  iifues  de  la  peau  ,  fem- 
bleroit  aller  au-devant  du  mal  que 
l'air  trop  chaud  refpiré  occafionne. 
Mais  au  contraire  les   congeftions 
phlegmoneufes  étant  excitées  dans 
îes  vaiiTeaux  ,   il  arrive  d'une  part 
qu'ils  s'engouent,  fans  pouvoir  pouf- 
fer jufqu'à  la  peau  les  fucs  tranfpira- 
bles  ,  en  mcme-tems  que  les  porcs  de 
l'habitude  du  corps  fe  trouvent  boui- 
chés.    C'efl  que  la  tiffure  écailleufe 
de  Idijh-pean  ,  fe  trouvant  defléchée 
par  le  contad  d'un  air  igné  6c  delfé- 
chant ,  elle  empêche  la  tranfpiratioa 
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de  la  matière  qui  auroit  dû  s'échap- 
per par  tous  ces  petits  foûpiraux.  Car 
autant  que  la  Nature  les  avoit  faits 
pour  être  méables  fur  la  peau  ,  au- 
tant le  feu  des  boutiques  ou  des  four- 
neaux de  ces  Artifansles  tient  clos<Sc 
bouchés. 

D'autres  fortes  d'Ouvriers  dont  il 
s'agit  ici ,  font  les  Matelots  y  ÏQsBate^ 
liers,  les  Charretiers  ,  enfin  tous  ceux 
qui  travaillent  fur  les  ports  ,  ou  qui 
font  employés  à  conduire  les  trains 
de  bois.  Ce  font  tous  des  gtns ,  ou 
làns  cefle  expofés  aux  airs  froids ,  ou 
continuellement  mouillés,  foit  par 
l'eau  qui  dégoûte  du  bois  qu'ils  por- 
tent ,  foit  parce  qu'ils  fe  mettent  les 
jambes  dans  l'eau ,  foie  ç.nûn  parce 
qu'ils  font  prefquenus.  Les  Pécheurs 
font  encore  une  forte  d'Ouvriers  de 
la  clalle  que  nous  traitons  ici  ;  parce    J 
que  ce  font  auflî  des  ho?nmes  d'eau*    " 
Cela  paroît  même  par  l'exemple  des 
Apôtres  ,  lefquels  étant  de  pauvres 
Pêcheurs,  étoient  nus  quand  ils  vi- 
rent le  Sauveur  qui  leur  parloir  de 
defTus  le  rivage  ;  puifqu'il   eft  die 
qu'ils  fe  vêtirent  pour  aller  à  lui. 
D'ailleurs  il  faut  obferver,  que  les 
Pécheurs  font  fujets  à  veiller  des  nuits 

entières 
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entières.  Nous  le  voyons  par  ce  qui 
ePi  die  des  mêmes  Apôtres  ,  qui  ré-» 
pondirent  à  Jésus -Christ,  qu'ils 
avoient  paiïe  toute  la  nuit  fans  rien 
prendre.  Cette  habitude  de  pafTer  les 
nuits  ,  eft  commune  aux  Bateliers  Se 
à  bien  d'autres  qui  travaillent  fur 
l'eau:  c'eft  pourquoi  il  n'elt  pas  éton- 
nant que  les  Ouvriers  de  cette  ef- 
pece  deviennent  fujets  à  tant  de  flu^ 
xions  ,  de  rhumes ,  de  rhûmatifmes, 
Sec.  Au  furplus ,  toutes  ces  maladies 
demandent  à  être  traitées  comme  je 
l'ai  ditci-dcflTus  ;  parce  qu'ellesn'ont 
rien  de  fingulier  qui  en  change  le 
caradere  :  ce  feroit  groffir  la  Méde- 
cine des  Pauvres,  que  de  répéter  inu- 
tilement ce  qui  a  déjà  été  prsfcric. 
Ge  n  eft  donc  que  de  la  Médecine  de 
précaution  dont  il  faut  inftruire  ces 
Arrifans  :  car  quoiqu'il  y  ait  bien  de 
l'apparence  qu'ils  ne  feront  rien  de 
ce  qu'on  leur  confeillera,  ce  n'eft 
pas  cependant  une  raifon  de  taire  ce 
qu'il  convient  de  leur  apprendre  j 
parce  que  ce  font  des  Citoyens  qui 
appartiennent  à  l'ordre  public  ,  ôc 
des  pères  de  famille  qui  fe  doivent  à 
îa  fubfiflance  &  à  l'éducation  de 
eurs  enfans.  11  eii  donc  du  devo'^ 
Jo/ne  IL  H 
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c'e  !a  Médecine,  de  leur  communi- 
quer ici  cous  les  conlcils  de  fanté  par 
Jcfqueis  ils  pourront  prévenir  la  plu- 
part de  leurs  maux.  Voici  les  plus  ef- 
îentiels. 

Ils  doivent  fe  tenir  ruffifamment 
vêtus,  &  fe  pourvoir  de  hottes  ou  bot' 
fines  pour  marcher  dans  l'eau,  dans 
Je  cas  de  néceffité.  Les  dangers  pro- 
chains où  ils  font  de  s'enrhumer,  ou 
lie  prendre  des  rhûmatifmes,  doivenG 
d'ailleurs  les  engager  à  trois  chofes  : 
j°.  A  avoir  pour  boilTon  un  mélange 
d'un  peu  à'^eau-devie  dans  beaucoup 
d'au  ;  préfervatif  que  Portius  con- 
feiî'oic  aux  Soldats  des  Armées  de 
l'Empereur,  dont  il  étoic  Médecin. 
C'eft  que  l'eau- de-vie  n'a  point  Vûcî- 
de  du  vin,  dont  iaboiflbn  concribue- 
Toic  à  aigrir  le  fang  &  la  lymphe;  | 
au  lieu  que  l'eau-de-vic  miélée  dans  * 
beaucoup  d'eau  ,  eft  un  délayant  in- 
nocent qui  entretient  leur  fang  dans 
une  louable  fluidité.  2°.  A  fe  fervir 
de  tabac  y  furtoucen  fumée  ,  en  qua- 
lité de  préfervatif;  ioit  pour  changer 
Tatmofphere  humide  &  froid  qui  en- 
vironne les  corps  de  ces  Ouvriers  ; 
foit  pour  remplir  leur  poumon  d'une 
vapeur  chaude  &  caliuante,  qui  les 
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prëferve  de  l'irritation  qui  les  mena- 
ce, &  lefang  du  raleiitilTement  où  il 
peut  tomber  par  rinfpiration  d'un  air 
aqueux  ,  froid  &  humide.  Que  il  la 
néceflité  de  la  manœuvre  dan"  leurs 
batteaux ,   ou  fur  les  trains  de  bois , 
leur  ôre  la  facilité  de  fumer  du  ta- 
bac ,  ils  peuvent  y  fupplcer  en  quel- 
que manière  par  le  tabac  pris  par  le 
nez  ,   ou  bien  mâché  ,  pour  impré- 
gner la  falive  d'une  faveur  capable 
de  la  préferver  d'aigreur  &  d'épaif- 
fillement.  On  connoît  cependant  les 
dangers  du  tahac  :  mas  ce  n'ell  pas 
ici  le  lieu  d'en  parler.    Il  faut  diUin- 
guer  le  genre  de  vie  ou  les  condi- 
tions :  car  la  différence  étant  toute 
entière  entre  les  nourritures   &  les 
occupations  des  gens  oififs  ôc  bien 
nourris,  dans  des  lieux  clos  Se  bien 
échauffés ,  &  les  alimens  que  pren- 
nent   des    pauvres    Pécheurs  ,   par 
exemple  ;  de  même  autant  que  le 
tabac  peut  être  nuifible  à  ces  perfon- 
nes opulentes,  autant  devient-il  fup- 
portable  pour  l'ufaze  des  Ouvriers 
dont  il  eil:  ici  queflion.    3°.  Ce  qu'il 
faut  encore  qu'ils  obferveut ,  c'eft 
qu'ils  ne  doivent  jamais  boire  froid, 
foie  en  travaillant ,  foie  en  finiffant 

Hij     ■ 
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leurs  travaux  -,  de  forte  qu'il  efl  plus 
fur  en  pareil  cas  de  boire  un  verre  de 
bon  vin  pur ,  pour  fe  préferver  de 
pleurëfic. 

Mais  la  précaution  capitale  que 
devroient  prendre  ceux  de  ces  Ou- 
vriers qui  ont  à  porter  fur  leur  dos 
àçs  charges  mouiliées,  telles  que 
font  celles  du  bois  ,  quand  ils  dé- 
chargent les  trains  qui  l'apportenû 
par  eau,  ce  feroit  de  porter  une  forte 
CQ  funoiit  ou  de  capote,i'à\it  de  peaux 
paffées  en  huile,  qui,  faifant  le  ca- 
puchon, leur  couvriroit  la  nuque  du 
cou  5  les  épaules ,  &  tout  le  iong  de 
l'épine  du  dos,  ahn  que  ces  pauvres 
gens  n'eufient  pas  cà  être  mouillés 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ;  on 
leur  recornmanderoit  de  quicrer  cet 
îiabillemcnt  au  fortir  de  leurs  tra- 
vaux ,  &  de  changer  de  linge  en  fc 
leiTuyant  auprès  du  feu.  Par  là  cer- 
tainement on  leur  épargneroit  une 
infinité  de  rhûmatifmes ,  de  fluxions, 
ôz  de  ferfiblabies  infirmités.  Mais , 
dira-t'on ,  ce  font  des  frais  ou  dts 
dépitmQS  auxquelles  on  affujerrit  de 
pauvres  Ouvriers  ;  où  prendre  un 
fond  qui  y  fatisfolTe  r  Ce  fut  la 
^ucQion  qu'IsAAC  fit  à  Abraham  fon 
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père  :  Oà  ejî ,  lui  dem&nda-t'il ,  ce 
qui  doit  fervir  à  ïholocaujle  que  vous 
allez  faire  ?  Abraham  lui  répondit  : 
Dieu  y  pourvoira.  La  Médecine  a  la 
même  réponfe  à  Faire  ;  Si  cette  ref- 
fource  ell  fondée  fur  ie  fond  dçs 
charités  que  reçoivent  ceux  qui  veil- 
lent aux  befoins  des  Pauvres  dans  les 
ParoifTes. 

lleO:  encore  d'autres  Ouvriers  qui  xviir. 
fe  trouvent  expofés  aux  inconvé-    ^"^ 
niens  de  manier  l'eau  continuelle- feuls, 
inent  ;  parce  que  fans  cefie  ils  l'em-  i" 
ploient  dans  [qs  ouvrages  de  leurs  riers, des 
profeffions  :  tels  font  ]e:sBrc7ffeurs  &'^ardi- 
les  Teinturiers ,  à  qui  le  fréquent  ufa-  &c. 
ge  de  l'eau  eîî  indifpenfable ,  foie 
pour  faire  leur  befogne  .  foit  pour  la 
laver.    Mais  les   maladies  qui  leur 
viennent  par  cette  fatigue  ,  qui  les 
mouille  fi  fouvent  ,   ne  font   guère 
que  des  maux  ordinaires  ,  &  dont  la 
cure  rentre  dans  les  vues  que  l'on  a 
données  ci  delTus  à  ce  fujct.  htsJar'^ 
di?iiers .  qui  ont  à  être  dans  leurs  jar- 
dins foir  &  marin  ,  par  les  brouil- 
lards, les  humidités  &  la  pluie,   oc- 
cupés  d'ailleurs    à  âts  arrofemens 
Gonrinne's,  qui  les  obligent  ordinai- 
rement à  ie  rr.ettre  en  chemife^  font 


5)4  L  A  Me  DEciNE 

encore  des    Ouvriers   expofés   aux 
dangers  du  maniement  de  l'eau.  On 
y  doit  joindre  les  Fonténiers  -,  qui  font 
perpétuellement  occupés  à  refpirer 
l'eau,  parce  qu'ils  ont  toujours  les 
yeux  ôc  le  nez  defflis ,  mais  leurs  ma- 
ladies étant  encore  toutes  du  même 
genre  qui  vient  d'êrre  dit ,  elles  ne 
demandent  pas  des  remèdes  parti- 
culiers, 
■xix.       11  n'en  efl  pas  de  même  des  mala- 
vandie-' ^'cs  qui  attaquent  its  Lavandières  i 
res ,  des  \çs  Lejjlvetifes   âc  les  Blanch'îjjlufes  ; 
ve^ufes,  ^^o\s  profcITions  réduites  à  une  ,  qui 
^  fi-s    a  des  inconvéniens  particuliers  à  cha- 
ch^irJu-   cune  des  trois ,  ou  dts  maladies  qui 
fes,&c.  lui  font  comme  en  propre.  Les  La- 
landieres  ou   BLmchiffeufes   de  gros 
linge  ,  ont  toujours  les  pies ,  les  jam- 
bes &  les  mains  dans  l'eau  froide, 
dans  des  rivières  fouvent  entretenues 
ou  grolTies  par  des  fources  ou  fon- 
taines qui  font  dans    le  voifinage. 
L'on    comprend    d'abord    à    quels 
maux  ces  personnes  deviennent  fu- 
jettes  :  ce  font  les  fiipprejjlons  ,  qui 
déiblent  leur  fexe.   Ces  fuppreffions 
ont ,   dans  ces  BlanchiiTeufes ,  une 
caufe  habituelle  &  permanente.    Ce 
font  donc  toutes  efpeces  de  pales- 
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vouljiirs  ,  ou  de  cachexies  de  ce  gen- 
re ,  que  non  feulement  ces  perfon- 
I nés  font  fujettes  à  contracter,  mais 
lencore,  qui,  par  la  condicion  atta- 
chée à  cette  profelTion  ,  acquièrent 
une  raifon  d'incurabilité;  Se  la  voici. 
Le  fejour  qu'elles  font  continuelle- 
ment tout  le  long  du  jour ,  à  com- 
mencer de  grand  matin ,  ôc  à  conti- 
nuer jufqu'au  foir,  dans  l'eau  froide, 
fait  une  impreffion,  qui  reiTerrant  les 
fibres  de  la  peau  Ôc  des  vaiileaux, 
forme  comme  une  digue  au  retour 
du  fangdes  parties  baltes  vers  les  fu- 
périeures.  Voilà  la  caufe  de  la  dimi- 
nution de  \d.pktkore  qui  doit  s'amal^ 
fer  tous  les  mois  dans  les  perfonnes 
du  fexe..  Il  ne  peut  donc  guère  rien 
arriver  de  plus  capable  d'cccafion- 
ner  desjhppreljions  ,  ou  des  retenues 
de  la  portion  defangdonc  la  Nature 
devoit  fe  décharger  tous  les  mois 
dans  ces  perfonnes.  Au  furplus ,  le 
reilerrement  ou  la  conPtriclion  toja- 
que  des  fibres  mufculeufes,  qui  doit 
faire  remonter  le  fang  des  pies  à  la 
tête  ,  caufant  un  état  d^inenie ,  de  pa- 
rclle  ou  de  ralcntill'cment  dans  les 
v.ulîeaux  ,  il  n'eil  rien  cie  plu:-,  propre 
à  entretenir  dans  les  perfonnes  du 
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Texe  la  privation  qui  les  expofeà  des 

infirmicés  pour  toute  leur  vie. 

Des  perfonnes  que  leurs  occupa- 
tions retiennent  continuellemenc 
dans  l'eau ,  ou  dans  les  vapeurs  hu- 
mides ,  ne  fauroient  manquer  d'être 
fujettes  aux  œde/nes  &;  à  la  Uucophleg^ 
matie.  On  appelle  œdème,  l'épan- 
ehement  de  ierofîtés  qui  fe  fait  dans 
le  tilTu  cellulaire ,  &  dans  le  corps 
graiffeux  des  tégumens  ^ts  extrémi- 
tés infériei^res  ^  firpérieures ,  6c  leu-  , 
cophlegmatie  lorfque  cet  épanche<^ 
ment  eft  univerfel. 

Cette  maladie  efl:  une  véritable 
erpece  d'hydropiiie  ,  &  exige  des  re- 
mèdes à  peu  près  femblabies  que 
î'hydropifie  qui  dépend  du  relâche- 
ment des  fibres  :  car  au  lieu  que  les 
épanchemens  fait^  d.tns  la  cavité  de 
la  poitrine  ou  du  bas-verjtre,  fonc 
ordinairemenc  par  à^s  obilrudions 
formées  dans  des  glandes  depuis 
long-tems  ,  &  qn'à  caufe  de  cesobf- 
tru5tions  la  lymphe  qui  ne  peut  plus 
padcr par  Tes  canaux  ordinaires,  les 
force  &  les  crevé  ,  &  s'épanche. 

L'épanchement  de  la  lérohté  quix 
ne  refait  que  dans  le  tilTu  cellulaire 
des  n:icmbran.es ,  ou  dans  les  cellu- 
les. 


B  E  s    P  A  U  V  R  E  s.  557 

îcs  graiffeufes  ,  ne  vient  le  plus  fou- 
vent  que  par  le  défaut  de  reflbrt  ôqs 
parties  folides ,  d'où  s'enfuit  une 
plénitude  de  toutes  les  humeurs  ea 
général ,  qui  forçant  enfin  les  vaif- 
féaux,  s'épanche  dans  le  tifîu  cellu- 
laire, où  il  y  a  moins,  de  réfiltancc 
que  par  tout  ailleurs. 

Comme  un  épanchement  de  lym- 
phe caufé  par  le  relâchement  des 
vaifleaux ,  efl  auflî  la  fuite  néceffaire 
d'une  plénitude  ,  &  qu'il  n'efl:  guère 
poffiblede  rétablir  le  reifort  des  par- 
ties relâchées ,  que  la  quantité  de 
lymphe  fort  abondante  ne  foit  éva- 
cuée ;  on  voit  évidemment  la  né- 
celTité  d'employer  hs  purgatifs  dans 
le  cas  dont  il  s'agit. 

Entre  les  purgatifs ,  il  y  en  a  qui 
ont  la  propriété  fpécifique  d'éva- 
cuer plus  abondamment  les  férofités 
épanchées  '■  ainfi  on  doit  les  préfé-, 
rer.  Mais  ces  purgatifs  n'auroienc 
pas  le  fuccès  qu'on  en  doit  attendre, 
fi  elles  n'étoient  données  avec  mé^ 
thode. 

Lors    donc  qu'en   appuyant  les 

doigts    fur  quelque    partie  gonflée 

fans  être  rouge  ,   il  s'y  forme    un 

creux  qui  fe  relevé  enfuite  infenû-^ 

Tome  IL  I 
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blement ,  il  e(l  certain  qu'il  y  a  de  la 
férofité  dans  les  cellules  graiffeufes 
de  cette  partie  :  pour  lors  on  com- 
mencera à  faire  cbferver  à  la  malade 
le  régime  fuivant  :  on  lui  donnera 
le  malin  à  jeun  deux  grands  gobe- 
lets d'une  tifane  apéritive  faite  avec 
deux  gros  de  racines  de  grande  che- 
lîâoïne.àQ  chardon  Rolland ^  âc  per- 
fil,  d'iris  ouf  ajnbe  de  marais  ,  bouil- 
lis dans  trois  demi-feptiers  d'eau  ,  <Sc 
en  ajoutant  fur  la  fin  un  verre  de  vin 
blanc,  &  deux  ou  trois  gros  de  fel 
de  Glauber,ou  de  fel  de  Seignette.La 
malade  les  boira  à  une  demi-heure 
de  d  illance  l'un  de  l'autre,  ayant  foin 
de  faire  tiédir  chaque  gobelet  à  la 
chaleur  du  bain-marie.  Une  heure 
après  le  fécond  verre ,  on  lui  donne- 
ra un  potage  bien  mitonné  ,  dans  le- 
quel on  mêlera  un  demi-gros  de  ni- 
tre  fxé  par  Us  charbons,  ou  autant 
de/f/  de  Henen .  de/^/  d'abfmthe,  ou 
un  gros  de  fel  de  Glauber  ;  cepen- 
dant le  fel  de  Henen  eft  préférable 
aux  autres.  Quatre  heures  après,  elle 
prendra  un  troifieme  verre  de  tifa- 
ne ;  &  une  heure  &  demie  après,  elle 
prendra  un  potage  dans  lequel  on 
mêlera  une  pareille  prife  des  fels 
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cl-deiïus,  &  elie  pourra  manger  de 
plus  un  œuf  frais  avec  deux  mouil- 
lettes de  pain. 

Quatre  heures  après,  elle  prendra 
un  quatrième  verre  de  la  tifane  apé- 
ritive,  &  ellefoupera  avec  un  pota- 
ge ,  dans  lequel  on  mêlera  encore 
une  prife  d'un  des  Tels  marques  ;  on 
la  lailTera  tranquile  pendant  deux  ou 
trois  jours  ;  ou  lui  donnera  feule- 
ment de  la  tifane  ordinaire  ,  mais 
peu,  ôc  le  m.cins  ou  elle  pou.'ra  ;  il 
feroir  bon  même  qu'elle  ne  fît  que 
s'en  rincer  la  bouche  pour  fe  rafraî- 
chir. 

Le  quatrième  jour ,  on  r'i^i^era 
la  malade  avec  des  pilules  hyuiago- 
gues  :,  dont  la  dofe  fera  proportion- 
née à  fon  âge  &  à  ies  forces  :  on  lui 
fera  prendre  un  bouillon  ;  deux  heu- 
res après  avoir  avalic  la  prile  de  pi- 
lules bydrâgogues  ;  &  deux  autres 
heures  après,  elle  mangera  fcn po- 
tage ordinaire.  Si  le  purgatif  n'a 
pas  trop  affoibli  la  malade  ,  ôc  fi  fon 
enSure  n'elt  pas  diminuée  ,  ou  fore 
amollie ,  on  la  purgerait;  lendemain 
de  la  même  manière  :  Ci  au  contrai- 
îc  l'évacuation  a  été  conlidérable, 
ipn  recommencera  le  jour  fuivant 
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l'ufage  de  la  tifane  apéritive  ,  &  tout 
le  régime  prefcritci-denfus.  On  con- 
tinuera cette  méthode  jufqu'à  ce 
que  l'enflure  foie  tout-à-fait  dimi- 
nuée :  alors  on  pourra  lui  donner  à 
fon  diner  une  aîle  de  poulet,  ou 
deux  côtelettes  de  mouton  rôties , 
&  on  prendra  garde  fi  la  digeftion  fe 
fait  bien  ,  &  fi  la  malade  n'a  pas  le 
dévoiemenr.  Si  ces  deux  chofes  font 
comme  elles  doivent  être  ,  alors  en 
Jaifi'antles  chofes  aux  foins  de  la  Na- 
ture, la  malade  fera  bien-tôt  rétablie 
par  l'ufage  feul  d'une  diète  bien 
ménagée  :  mais  fi  avec  une  mauvai- 
fe  digeftion  il  furvient  encore  le  dé- 
voiement ,  il  faudra  faire  prendre  à 
la  malade  pendant  trois  jours  alter- 
natifs ,  un  bol  fait  avec  vingt  grains 
de  rhubarbe  en  poudre  ,  dix  grains 
de  jalap  ôc  dix  grains  de  nitre  puri- 
fié ,  le  tout  incorporé  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  de  firop  d'abfinthe. 
Après  l'ufage  de  ce  fel  purgatif, 
on  ne  manquera  pas  de  faire  pren- 
dre tous  les  matins  quatre  onces 
d'un  vin  aromatique  Se  tonique,  pré- 
paré avec  une  demi  once  de  quin- 
quina concalTé  ,  un  gros  de  canelle, 
un  gros  de  racines  de  galanga  ,  uri 
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gros  de  votes  rouges  ;  le  tout  infufé 
dans  une  bouteille  de  bon  vin  rou- 
ge, avec  deux  onces  de  fucre  :  il 
fera  bon  que  la  malade  en  prenne 
deux  ou  trois  cuillerées  après  fon 
repas  ;  outre  que  ce  remède  foutien- 
dra  la  digeftion  ,  il  rétablira  aufli  le 
reflbrc  des  fibres  relâchées  par  le  fé- 
jour  de  la  lymphe.  La  dofe  du  vin 
aromatique  &  le  tems  de  fon  ufage, 
feront  réglés  fur  l'âge  ,  les  forces  & 
Je  tempérament  des  perfonnes  mala- 
des ;  &  on  ne  le  ceiiera  qu'après 
l'entier  rétabliifement  de  fes  forces. 

Pour  celles  qui  auroient  de  la  ré- 
pugnance à  avaller  du  vin  aromati- 
<5ue  ,  on  pourra  compofer  un  opiat 
avec  deux  onces  de  conferve  dVwf- 
la  campana  ,  deux  gros  de  quinquina 
en  poudre  ,  nn  demi- gros  de  canel- 
le  ,  ôc  autant  de  macis  auffi  en  pou- 
dre ,  vingt  grains  de  limaille  de  fer, 
le  tout  incorporé  avec  une  faffifante 
quantité  de  firop  d'ablinrlie. 

Mais  après  Tufage  de  ce  remède, 
il  faudra  bien  prendre  garde  de  pur- 
ger trop-tôt  la  malade;  car  la  purga- 
tion ,  fi  douce  qu'elle  puiife  être  ,  ne 
manqueroit  pas  de  détruire  en  un 
jour  tous  les  bons  effets  de  ces  re- 
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medes  toniques.  Ainfi  il  ne  faudra 
pas  commencer  à  les  mettre  en  ufa- 
ge  5  que  la  malade  n'ait  été  bien  pur- 
gée. 

Les  femmes  qui  font  la  hjfrcff  ne 
font  point  exemtes  des  maux  que 
contraient  les  Blanchiffeufes  qui  la- 
vent le  gros  linge  à  la  rivière  :  elles 
font  encore  fa  jettes  à  d'autres  iricom- 
modîtés.  La  plupart  ont  des  vapeurs 
continuelles ,  caufées  par  la  lejjîve 
bouillante,  dans  laquelle  elles  ont 
continuellement  les  mains,  &  qu'el- 
les ont  toujours  fous  les  yeux  &  fous 
le  nez  ;  vapeurs  qui  deviennent  très- 
dangereufes  lorfque(  comme  il  arri- 
ve à  quelques-unes^  elles  mêlentou 
fubriicuent  la  chaux  k  la  cendre.  L'on 
trouve  dans  un  célèbre  Auteur*  une 
hifloire  bien  remarquable  à  ce  fujet  ; 
c'eil:  celle  d'une  fervance  qui  mourut 
étouffée,  après  delon2;ues  infirmités, 
pour  avoir  blanchi  des  linges  dans 
une  chaudronnée  de  Iffjive,  qui  lui 
porta  au  cerveau  &  à  la  poitrine.  En 
effet ,  on  a  toujours  obiervé  que  les 
LeJJî-jeufes  deviennent  fujettes  aux 
opprelTions  aflhmatiques. 

.*Greg.Horstius. 


DES  Pauvres.  105 
Les  Elûnchiffettfes  de  menu  Vinge 
ont,  pour  leur  part,  à  efTuyer  de 
àd.ngQ.xç,w{ç.s gerçures  fur  leurs  mains , 
leurs  poignets,  ou  leurs  bras,  lef- 
quelles  font  plus  ou  moins  dartreu- 
fes ,  éréfipélateufes  ,  ou  inflamma- 
toires. De- là  naifient  de  fàcheufes 
fièvres,  ou  du  moins  de  lî  étranges 
douleurs  dans  \ç.s,  parties  malades , 
que  fouvent  ces  perfonnes  devien- 
nent hors  d'état  de  continuer  le 
bianchilTacfe. 

Les  remèdes  pour  les  Lavandteresy 
font  de  l'ordre  de  ceux  qu'on  a  indi- 
qués d'uis  les  endroits  où  Ion  a  parlé 
de  ces  maux  :  on  les  retrouvera  en- 
core  lorfque  je  parlerai  des  maladies 
d  es  f  e  m  m  e  s .  L  es  L  ej]l-v  ei:jh  s' é  p  a  rgn  e- 
ront  les  plus  grands  dangers  à\ts  va- 
peurs lexiviellcs  ,  en  s'abflenant  de 
mêler  de  la  chaux  dans  leurs  leffives. 
Au  furpîus  ,  c'ed  à  leur  prévoyance 
à  éviter  d'avoir  trop  long  -  rems  le 
vifage  fur  les  chaudronnées  ce  leflî- 
ve  ,  &  ,  oui.re  cela,  d'en  détourner  le 
nez  ôc  la  bouche.  A  ces  précautions 
elles  apporteront  celles  de  fe  mettre 
de  l'huile  d'amandes  douces  dansles 
narines  ,  &  de  le  laver  fouvent  la 
face  (Se  les  yeux  avec  de  l'eau.  Ce 

I  iiij 
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qu'il  faut  obferver  furtouc  dans  le 
îraitement  des  gerfures,  c'efl  de  n'y 
appliquer  jamais  rien  de  gras ,  com- 
me pommade,  huile  d'amandes  don- 
ces  ,  ou  autres  chofes  femblables. 
L'eau  d'orge  mondé  fuffit  toute  feule 
pour  laver  les  gerfures  ,  ou  les  bou- 
Î07ÎS enflammés.  Quelquefois,  en  cas 
de  grandes  douleurs,  on  peut  les 
étuver  avec  le  lait  chaud  ,  laiiTanE 
par-  deiTus  un  linge  mouillé  de  lait& 
d'eau  d'orge,  ou  enduit  de  créma 
bien  récente.  Il  faut  avoir  foin  de 
faire  faigner  ces  malades  plufîeurs 
fois  du  bras,  &  leur  faire  boire  da 
petit-lait.  Mais  il  leur  faut  bien  re- 
commander principalement  Tabn-i- 
nence  du  vin  ,  6:  des  chofes  épicées 
ou  faiées ,  &  même  leur  défendre 
alors  l'ufige  de  la  viande  à  fouper. 
Pour  fe  préfer/er  de  ces  gerfures  , 
lorfque  ces  perfonnes  feront  bien 
guéries,  elles  ne  reprendront  le 
bianchilTage  ,  qu'en  ayant  foin  de  fc 
iaver  fouvent  les  mains  avec  de 
l'huile  dam.mJes  douces,  (  ou  ,  à  fa 
place,  avec  de  la  bonne  huile  d'oli- 
ves )  ,  &  quelquefois  de  fe  frotter  les 
niiins  avec  du  beure  bien  frais  avant 
que  de  recommencer  à  les  mettre 
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dans  l'eau.  Une  dernière  façon  que 
les Blanchifleufes  donnent  au  linge, 
c'eft  de  le  repaffer  :  cela  fe  fait  ou 
fur  la  platine ,  ou  avec  des  fers  :  mais 
de  quelque  manière  qu'elles  le  faf- 
fent,  c'efl:  toujours  une  vapeur  qui 
s'élève  du  linge  qu'elles  repalTont  , 
laquelle  participant  du  cuivre  ou  de 
Vairaifi^  dont  efl  faire  la  plattîie  ,  ou 
bien  du  fer ,  dont  font  eompofés  les 
fers  à  repûjfer ,  efi  un  volatil  igné  & 
étranger  ,  qui  fe  mêlant  avec  les  ef- 
prits,  bleiïe  le  genre  nerveux,  déjà 
délicat ,  &  fi  aifé  à  ébranler  dans  les 
perfonnes  du  fexe.  Ce  danger  aug- 
mentera, fi  elles  n'oPftpas  la  précau- 
tion d'employer  de  la  bxaife  au  lieu 
de  charbon  ,  &  de  ne  jamais  repûjfer 
dans  des  lieux  étroits  ,  ou  trop  en- 
fermés. Mais  le  malheur  de^?ient 
bien  plus  grand,  lorfqu'elles  auront 
à  rfpiTjfj^^r  pendant  trop  de  tems;  par- 
ce que  le  mouvement  Se  l'adion  de 
leurs  bras  fatiguant  encore  leur  poi- 
trine ,  à  mefure  qu'une  vapeur  mal- 
faifante  la  pénètre  ,  cela  occafionne 
les  maux  Ôc  les  épuifemens  de  poi- 
trine, où  tombent  celles  que  l'état 
ou  la  condition  aiTujettit  à  de  trop 
âu:)ples  (5c  trop  longs  'lepûjfûges.  AiiiJS 
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Je  ménagement  doit  faire  le  remède 
à  leuYs  maux ,  quand  la  néceffité  i^s 
affervic  moins  à  cette  profeiTion. 
_,^^-.        Les  Bcïigneurs  6c  Etuviftc-'s  ,  étant 
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gneurs,  aliLijettis  Continuellement  a  tenir 
&  Etuvi-  cQux  qui  fe  baignent  dans  i'eau  chau- 
de, foavent  dans  des  lieux  renfer- 
més ,  lorfque  Iqs  perfonnes  fe  font 
admini(irer  les  étuves  humides,  fe 
trouvent  dans  des  airs  étouffés,  dont 
Vélajlicité  ell  perdue  ou  pervertie  par 
les  vapeurs  de  l'eau,  &  par  les  ha- 
leines à^s  uns  (Se  des  autres.  Or  ces 
circondances  expofent  les  Baignetrrs 
à  des  étouffemens ,  qui  iroient  à  al- 
térer la  poitrine  ,  s'ils  n'avoient  foin 
de  prendre  l'air  de  tems  en  tenis  en 
palïant  dans  des  chambres  voiiînes. 
Ce  font  d'aucres  dangers,  fi  les  bains 
fe  pîennent  pour  des  maux  qui  fe 
gagnent.  Aiufi  ce  feront  des  précau- 
tions à  employer  par  les  Baigneurs , 
pour  ne  pas  trop  fe  prêter  ni  aux  va- 
peurs des  eaux  où  font  plonges  \ç.s 
malades, ni  auxexhalaifonsqui  tranf- 
pirent  de  leurs  corps.  C'efl  pourquoi 
les  Baigneurs  auronc  foin  de  fe  laver 
les  mains  avec  du  vinûigre,  Se  le  vi- 
fage  avec  quelque  vin  ûromû.tiju?  , 
en  même-tems  qu'ils  fe  tiendront  de 
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VeJJence  de  jafmm  dans  \q.s  narines. 
Il  y  aura  de  nouveaux  da..  :rs  à  ef- 
fuyer ,  fi  c'efi  de  Teau  froide ,  glacée 
même  ,  dans  laquelle  il  faille  plon- 
ger \qs  malades.  Car  les  bains  froids  , 
dont  l'ufage  fe  renouvelle  de  nos 
jours  en  Angleterre ,  furent  autre- 
fois communs  en  Médecine,  lorfque, 
comme  dit  Pline  * ,  l'on  voyoit  les 
Vieillards  Confulaires  fortir  du  bain 
roides  de  froid.  Le  danger  pour  les 
Baigneurs  en  ce  genre  de  bains  , 
vient  encore  de  la  nature  des  lieux 
où  font  quelquefois  fîtués  les  bains 
froids  :  Ce  font  dts  caves  où  fo ne 
réfervées  des  eaux  fouvent  glacées  , 
pour  y  plonoer  les  malades  Or  les 
malheurs  fubics  qui  arrivent  à  ces 
malades ,  fi  l'on  n'y  a  bien  de  l'at- 
tention ,  doivent  engager  ces  Bai- 
gneurs à  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ; 
car  dans  ces  circonftances  ils  ont  a 
elTuyer  des  fraîcheurs  glaciales ,  ca- 
pables de  \çiS  rendre  eux-mêmes  ma- 
lades. Ainû  comme  les  Etaviftes  font 
obligés  de  fortir  des  lieux  de  leurs 
étuves  ,  pour  refpirer  un  air  plus 
frais,  par  une  raifon  contraire,  les 

*  HiJioY.  Natur.  L.  xxix.  C.  i. 
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Baigneurs  en  eau  froide  doivent  for- 
tir  prudemment  des  caves  ou  des  fou- 
terrains  où  font  les  bains  froids,  pour 
fe  procurer  un  air  plus  tempéré;  fans 
oublier  de  fe  frotter  les  mains  avec 
de  l'huile  d'amandes  douces ,  &  le 
vifage  avec  quelque  efpric  de  vin 
aromatique. 
2X1.  Ce  n'efi  pas  dans  l'eau  que  les  Fou- 
Des  Ions  fe  mettent  pour  fouler  les  laines 
&  le'i  draps  :  mais  c''en:  dans  de  Vuri' 
ne  ,  {ou vent  croupie,  &  puante  der 
pourriture,  dans  laquelle  ils  fe  met- 
tent les  pies  6c  les  mains ,  &  cela 
dans  des  endroits  clos  &  fermés ,  où 
ils  fe  tiennent  à  demi-nuds.  Un  tel 
bain  pour  les  pies  Se  les  mains,  des 
cxhalaifons  auffi  infedes  que  celles 
qui  s'élèvent  d'une  telle  urine  &  des 
craffes  huileufes  des  draps  &  des 
iaines,  qui  vont  frapper  les  narines, 
qui  fe  refpirent  par  la  bouche ,  Se  fe 
répandent  fur  l'habitude  du  corps  de 
ces  Ouvriers  prefquenus,  ce  font 
toutes  matières  à  d'étranges  infirmi- 
tés pour  eux.  Le  danger  qu'ils  cou- 
rent alors  eil;  d'autant  mieux  fondé > 
que  ï'infenfible  tranfpiration  fe  trou- 
vant étrangement  contrariée  dans 
les  âcuacions  <^  circonitances  où  ils 
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fe  rencontrent ,  ils  fe  voient  prochai- 
nement expofés  à  toutes  les  mala- 
dies qui  attaquent  les  Artilans.  A 
tous  ces  dangers  l'on  n'a  à  oppofer 
que  les  précautions  marquées  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  où  l'on  a  traité  des 
effets  qui  font  à  craindre  des  mau- 
vaifes  odeurs  Se  desexhalaifons  mal- 
faifantes.  Au  furplus ,  les  maladies 
qui  fuivent  Texercice  de  ces  miféra- 
blés  profeiïîonsj  étant  les  mêmes  que 
celles  dont  il  a  été  tant  parlé ,  ce  fe- 
roit  une  répétition  inutile,  que  de 
retracer  ici  la  même  conduite,  foit 
dans  les  remèdes ,  foie  dans  la  mé- 
thode de  s'en  guérir ,  ou  de  s'en  pré- 
cautionner. 

Cette  fale  6c  puante  profcfljon  a  xxir. 
bien  plus  d'une  compasjne  parmi  cel-  ^"^o"^- 
les  des  Artilans. Car  de  ce  genre  font 
les  métiers  des  Corroyeurs  ,  des  Tûn^ 
I  neurs ,  des  Poijfouniers  ,  des  Bouchers, 
ôc  àes  Chandtiiers.  Tous  ces  métiers 
I  ont  leur  mérite  ,  d'autant  plus  qu'ils 
font  indifpenfabies  pour  la  vie.quoi- 
que  d'ailleurs  ils  foient  fujets  à  bien 
des  inconvéniens  ,  eu  égard  à  la 
puanteur  dont  ils  infedent  les  quar- 
ticrsdes  villes  où  on  les  exerce.  Les 
Anciens  avoient  ordonné  que  toutes  -- 
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ces  fortes  d'Artifans  feroient  oblige's 
à  habiter  Se  peupler  les  fauxbourgs  , 
ou  les  endroirs  des  villes  quiécoient 
proches  des  rivières,  pour  laver  les 
immondices  qui  accompagnent  leuis 
métiers.  En  eiFet,  c'eli  ainû  que  l'en 
voit  demeurer  vers^la  mer  SixMon  le 
Corroyeur ,  chez  qui  lor^eoii  Saint  m 
Pierre.  C'ell  que  ces  cantons  n'é- j 
toient  guère  que  pour  le  m?nu  peu- 
ple. AulTij  outre  qu'ils  étoient  mépri- 
iés  parmi  les  Romains,  l'air  que  l'on 
y  refpiroit ,  à  Cuufe  du  féjour  qu'y 
faifoient  ces  fortes  d"Artifans,  paf* 
foit  pour  être  très- mauvais ,  &  mê- 
me contagieux-.  Il  7  a  eu  des  per- 
fonnes  qui  ont  cru  que  les  Juifs  ne 
font  devenus  puants,  que  parce  qu'ils 
ont  conrra'flé  cette  puanteur  dans  les 
endroiis  des  viiles  les  plus  négligés  , 
dans  lefquels  feuls  ils  ont  trouvé 
quelque  afyle,  &  que  cette  puanteur, 
qu'ils  ont  prife  dans  ces  endroits,  eft 
paiTée  des  pères  aux  enfans ,  &  par 
ceux-ci  à  toute  cette  Nation. 
Xxiii.  Les  Tanneurs  font  toujours  fur  les 
Suî.^""  P^^^^  d^  bètes  mortes ,  fur  la  chaux , 
Se  femblables  ingrédiens,  qu'ils  em- 
ploient pour  habiller  les  cuirs.  De 
plus  leur  manoeuvre  eft  la  même  que 
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celle  des  Corroyeurs  ;  ils  foulent  aux 
pies  ces  cairs, qu'ils  ont  macérés  dans 
de  l'eau  remplie  de  chaux  &:  dcgalles. 
Se  enfin  ils  les  frottent  &  imbibent  de 
fijif.  II  n'ed  pas  éconnant  après  cela , 
qu'ils  fuient  fu  jets  à  avoir  un  vifagc 
bouffi,  &;  cacheclique  ,  &  qu'ils  fe 
trouvent  expofés  à  des  affeclions 
poujjïvcs  &  rateleiifes^;  parce  que  les 
odeurs  qui  lortent  de  ces  travaux  , 
font  telles,  que  l'on  a  remarqué  qu'il 
efl  impoffible  de  faire  paffer  un  che- 
val devant  les  boutiques  des  Cor- 
royeurs, de  quelques  coups  d'cperon 
qu'on  le  pique  ;  ou  que  fi  Ton  par- 
vient à  l&  faire  avancer  jurques-Ià  , 
il  tourne  bride  avec  une  telle  fureur, 
que  le  plus  fort  bras  ne  pouvant  l'ar- 
rêter ,  il  retourne  tout  courant  au 
lieu  d'où  il  eft  parti. 

Erasme  donne  à  agiter,  dans  un  xxiv. 
de  fcs  Colloques  (intitulé  iV.'^y?'P«'>''a),  ^."j^rs^ 
laquelle  des  deux  profeffioi.s ,  de  la  '^  <i« 
V oijfowierie ,  ou  de  la  Boitch^^ie ,  efl:laj.i°e"s. 
plus  mauflade  &  la  plus  puante?  il 
mec  dans  la  bouche  d'un  ï' o'ijformier  , 
&  dans  celle  d^un  Boucher  ^  les  réfle- 
xions les  plus  plaifantes  &:  \q.s  plus 

*  VoyezRAMAZziNi ,  pag.  530, 
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favantes  :  mais  il  paroîc  réfulter  des 
difcours  de  ces  deux  Apologifles  , 
qu'aucune  autre  profeiïioR  ne  blefTc 
aatant  les  yeux ,  &  ne  choque  au- 
tant les  narines ,  que  toutes  les  deux 
également ,  tant  celle  de  Poijj9?2nier, 
que  celle  de  Boucher.  Mais  ce  qui  in- 
téreffe  particulièrement  la  Médeci- 
ne ,  c'efl  de  favoir  en  quoi  ces  deux 
profedions  peuvent  nuire  à  la  fanté; 
<5c  là-delTus  l'on  demande  ,  fi  c'eft  la 
fanté  des  Pauvres  qui  en  fouffre  ,  & 
€n  quoi  elle  peut  en  fouffrir,  puif- 
qu'il  eft  rare  que  les  marchands  de 
PoilTonSjOu  les  Bouchers  foient  pau- 
vres? Jerépons  d'abord  qu'il  y  a  dans 
les  villes  des  cantons  entiers  que 
ces  profeiïions  empeftent  par  leurs 
odeurs  puantes  &  mal-faines.  D'ail- 
leurs ces  profedions,  comme  les  au- 
tres, ont  des  familles  ruinées,  pau- 
vres par  conféquenc.  De  plus ,  ceux 
&  celles  qui  font  attachés  par  leur 
fervice  à  des  maîtres  ou  des  maîtref- 
fes  bouchers,  ou  poiiïbnniers,  peu- 
vent être  réputés  au  nombre  dç,s  Pau- 
vres ,  &  par- là  leurs  maladies  font 
l'objet  de  cet  Ouvrage.  Les  puan- 
teurs ou  autres  ordures  des  Bouche- 
ries ,  ou  d&s  PoilTonneries ,  occafion- 

nent 
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nent  bien  des  maladies.  Cependant 
fans  vouloir  trop  excufer  les  maux 
qui  naiflent  par  les  Poiflbnneries  ,  il 
faut  avouer  qu'ils  font  moins  à  crain- 
dre pour  la  fanté  ,  que  ceux  qui 
viennent  par  les  BoLicheries.Celaeft 
fondé  fur  des  raifons  très-fcnfibles  5 
car  quelque  mal-faifantes  ôc  déplai- 
fanres  que  foient  les  exhalaifons  qui 
viennent  despoiffbns,  les  puanteurs 
qui  fortent  du  fang  des  animaux  que 
l'on  égorge  dans  les  boucheries,  por- 
tentavecellesdescaraderes  de  pour- 
riture ou  de  corruption,  que  n"'onc 
pas  certainement  les  chairs  des  poif- 
fons.  C'eft  que  le  fel  dont  on  alfai- 
fonne  les  poiflons  que  l'on  met  en 
réferve  daus  les  magafms  des  Poif- 
fonnrers,  devient  un  contre-poifon 
pour  les  odeurs  qui  en  exhalent  ;  ôc 
quand  les  poiiTons  font  hais ,  les 
odeurs  qui  en  fortent  font  plus  dé- 
goûtantes que  dangereufes.  11  n'en 
efl:  pas  de  même  du  fang  des  ani- 
maux que  l'on  égorge;  il  fe  pourrit 
en  très  peu  de  tems  ,  &  répandant 
daiîs  Pair  des  vapeurs  cadavéreufes  , 
Fon  comprend  de^îà  que  la  raifon 
qui  fait  les  gangrenés  ,  e(l  la  môme 
qui  fait  que  des  vapeurs  auffi  mali- 
Tomc  IL  Kt 
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gnes  font  ruinciifes  pour  la  fanté.  H 
faut  obferverdeplus,  qu'autant  qu'il 
y  a  de  différence  entre  la  partie  rou- 
ge,  &  la  partie  blanche  du  fang,  au- 
tant il  s'en  trouve  entre  la  chair  des 
poiiTons  ,  Se  celle  des  animaux  à 
quatre  pies.  Ceux-là  n'ont  prefque 
que  du  fang  blanc  ;  &  c'eft  le  moins 
corruptible  :ma;s  ceux-ci  répandent 
abondamment  le  fang  rouge  ;  &  c'eft 
celui  qui  fait  la  pourriture  dans  le 
corps  humain  ,  Se  qui  y  caufe  les 
gangrenés.  Ce  font  ces  difpoiitions 
cadavéreufes  qui  donnent  tant  à 
craindre  quand  elles  fe  rencontrent 
dans  les  maladies. Ainfi  dans  les  poif- 
fons,  ce  font  des  fucs  lymphatiques 
&  gluans  qui  contractent  de  V arrêté  : 
mais  dontil  exhale  peu  de  vapeurs, 
en  comparaifondece  que  répandent 
les  fucs  fanguins  qui  fortent  des 
chairs  des  animaux  à  quatre  pies.  Au 
furplus,  ce  font  des  îbufres  puants 
que  ces  vapeurs,  6c  imprégnés  d'un 
lïîcaîi  le  plus  mal  -  faifanr.  Et  voilà 
ce  que  tout  un  voifinage  a  à  e/fuyer 
de  la  part  des  Boucheries. 
:x:.'V.  Il  e(î  encore  un  inconvénient  des 
^.^■"  plus  pernicieux,  &  qui  ell  propre  aux 
Lsis.     Boucnenes ,  fans  que  les  r oiilonne- 
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:  ies  donnent  lieu  de  craindre  rien  de 
Icrnblable:  C'eiî:  la  fonte  des  oyaijfesy 
ou  la  préparation  desfhifs  qui  fe  tra- 
vaillent dans  les  houcheries  ,  &  qui 
empoifonnentpar  leur  puanreur tous 
les  voifîns.  L'on  fait  à  quels  dangers 
expofent  les  vapeurs  dufuif,  parce 
que  l'on  connoit  les  dangers  que  Iqs 
Chandeliers  occalionnent ,  tant  pour 
eux ,  que  pour  leur  voifînage  ;  de 
forte  qu'il  y  a  des  villes  où  l'on  ne 
fouffre  les  Chandeliers  que  dans  les 
faux  bourgs  *. 

Les  Ouvriers  qui  travaillent  ma- 
nuellement la  chandelle,  font  les  pre- 
miers à  en  foufFrir  ;  parce  qu'ils  ont 
à  refpirer  Se  à  avaler  ces  vapeurs 
grades  Se  minérales,  qui  s'élèvent  des 
fuïfs  qui  bouillent  dans  des  vaiiTeaux 
de  cuivre  :  C'eft  pourquoi  ces  Ou- 
vriers font  fujetsà  des  maux  de  coeur, 
à  des  vomiflemens,  à  dç.s  pertes  d'ap- 
pétit, à  des  maux  de  tête,  (Se  à  des 
oppreiTions. 

Mais  leurs  voifins  ne  font  pas 
exempts  de  ces  maux  ;  &  les  femmes 
en  particulier  qui  font  dans  le  voifî- 
nage des  endroits  où  l'on  travaille  à 

*  Voyez  Paul  Zachias  ,  Qinsfl.  Medico- 
legal.  Lib.  V, 
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la  compofition  de  la  chandelle ,  de^ 
viennent  fu  jettes  à  de  cruelles  va- 
peurs. Car,  comme  toutes  les  bon- 
nes odeurs  nexcitent  point  les  va- 
peur, hyftériqiies,  &  qu'au  contrai- 
re quelques-unes  les  appajfenc,  tout 
tle  même  les  mauvaifes  odeurs  ne  les 
guériiient  pas  toutes  ;  car  celles  du 
fuif,  par  exemple  ,  en  donnent ,  & 
cela  par  la  même  raifon  que  l'odeur 
d'une  chandelle  mal  éteinte  peut 
can-er  l'avorcement.  Un  grand  Mc- 
àtc'n  *  rapporte  que  Ton  frère  s'é- 
toit  atriré  des  infirmités  très- graves  , 
qui  afFeiftefent  Ton  cerveau  Se  fa  poi- 
trine ,  pour  avoir  paiïe  habituelle- 
inent  des  nuirs  à  écudier  à  la  chan- 
delle. C'tîï  pour  cela  que  M.  Ra- 
MAzziNT  avertit  les  Gens  de  Lettres, 
de  fe  fouvenir  que  les  anciens  Sa- 
vans  hrèloient  de  l'huile  d'olives,  aa 
lieu  de  chandelle  ;  ce  qui  éroir  caufe 
que  ÏOFi.  li'ifoh  ,  e  ,  parlant  des  fa- 
vans  Ouvrages  de  ces  erands  hom- 
mes, qu'ifs  fentoient  l'huile  de  la. 
lampe  {lucernam  oient.  ) 

Les  remèdes  que  l'on   a   trouvés 
contre  les  -impreiiions  du  fuif  ^  fout 
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les  vomitifs  ,  préparés  furtout  avec 
Voxyfj.el  fcillhi.jue  ,  (  fans  pourtant 
donner  l'exclufion  aux  aiithnonimix 
tempérés  ;  )  parce  que  les  infirmités 
des  Chandeliers  font  toujours  précé- 
dées ou  accompagnées  d.tnauftes  Se 
de  dégoûts,  n^3Yo^uç-s  de  l'état  de  fouf- 
france  où  fe  trouve  ieflomac.  Il  faut 
y  ajouter  les  fucs  d'herbes  av^eyes  & 
aromatiques ,  comme  dç.chicorte  fau- 
'vage ,  de  melijp ,  de  cerfeuil,  Sec  pi- 
lées  avec  l'eau  d^ûxytriphvllu?n  :  on 
peut  encore  employer  intérieure- 
ment la  thei'îar.ue  ,  arrofée  de  fuc  de 
citron  ;  &  fe  fervir  d'un  linaigre  aro' 
îVûtique^  fait  avec  les  écorces  de  ci- 
tron ,  la  méliffe  ,  les  clous  de  géro- 
iBe ,  pour  s'en  frotter  le  nez  &  les. 
tempes.  Tout  cela  ,  mis  à  fa  place  ^ 
Ibulagera beaucoup  ces  Ouvriers  ea 
fiiif&dus  leurs  maladies.  Le  Dodeur 
Ramazzini  va  jufqu'à  prétendre  que 
l'infeâion  duyj:/f  ruine  fi  efientielle- 
ment  la  crûf'e  du  fuc  nerveux^  que  la^ 
faignée  eftpernicieiilG  aux  Chande- 
liers malades  ;  parce  que  leurs  efprits 
animaux  font  abfokimcnt  gâtés  ôc 
fans  lorce.Quoi  qu'jj  tn  foit,lesmeiI- 
ieurs  rcnieces  qui  furent  errploycsj, 
£u  rapport  d'un  célèbre  Ohfeivi- 
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teur*,  pourlaguérifon  d'une  Chnn 
deliere,  ayant  été  inutiles,  elle  mou- 
rut en  détertant  le  métier  de  faire  la 
chandelle  ,  «Se  en  avertiffant  quicon- 
que s'y  emploieroient ,  de  ne  jamais 
tra -.'ailler  le /i^if  qu'en  plein  air  ,  ou 
en  plein  vent. 
xxvr.      Telle  eft  en  effet  la  dctedable  im- 
Lesex-preffion  du  fiif  de  chandelle,  qu'elle 
S'"cies  ^^î  ^^  fource  de  la  plupart  des  infir- 
chandei-  mitcs ,  furtout  des  affections  de  poi- 
\7£L.  t^ir^e,  qui  font  périr  tant  de  Gens  de 
gereufes  Lcttrcs  .*  &  la  taifou  cn  elt  maniteite. 
GenVïe  ^'efî  au  milicu  de  plufieurs  chandel- 
Leccres/  \qs  allumées  qu'ou  fait  travailler  les 
jeunes  Ecoliers  dans  les  penfions  : 
Ils  font  renfermés   dans   d'étroites 
chambres  ,  oc   en   grand  nombre  , 
furtout  dans  les  penfions  où  Ton  re- 
tire de  pauvres  Ecoliers.  C'efl  donc 
un  air  renfermé  qui  a  paffé  par  les 
poumons  de  tous  ces  différens  tem- 
péramens  ,  3c  par  conféqucnt  un  air 
qui  a  perdu  de  fon  reQbrt ,  en  mê- 
me tems  qu'il  s'efl:  imprégné  des  fu- 
mées de  toutes  ces  chandelles  :  y  a- 
t-il  quelque    choie  de  plus    perni- 
cieux ?  Car  de  même  qu'un  enfant 
devient  ii^rirme  toute  fa  vie,  pour 
*  Olaus  Borrichius. 
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avoir  tiré  un  mauvais  lait  de  fa  nour- 
rice ,  de  même  auiïi  ces  jeunes  gar- 
çons étant  élevés  au  milieu  d'un  air 
empefîé,  deviennent  fujets  à  tous 
les  maux  qui  les  affligent  le  refte  de 
leurs  jours.  En  effet  ,  la  vie  dépen- 
dant principalement  de  l'air  inté- 
rieur, qui  peut-être  fait  la  meilleure 
partie  des  efprits,  c'ed  em.poifonner 
les  principes  de  la  vie  ,  que  de  fouil- 
ler la  pureté  de  cet  air  par  des  va- 
peurs auiïî  noires  que  celles  de> 
chandelles  allumées.  Ce  feroit  ici 
l'endroit  de  continuer  les  maladies 
des  Gens  de  Lettres ,  puifque  Tocca- 
fion  s'en  préfente  fi  naturellement  : 
mais  ,  fans  les  perdre  de  vue,  il  con- 
vient ici  de  faire  obferver  les  moyens 
d'aller  au-devantdes  maux  dont  l'on 
vient  de  marquer  l'origine.  Les 
moyens  les  plus  efficaces  font  défai- 
re brûler  de  l'huile  dai  s  les  cham- 
bres d'étude,  d'avoir  foin  de  ne  point 
aflembicr  trop  d'Ecoliers  dans  cha- 
cune le  ces  chambres,  enfin  d'ob- 
ferver  que  ces  Ecoliers  ne  foient  pas 
arrangés  des  deux  côtés  des  tables  , 
afin  que  leurs  haleines  n'étant  pas 
vis  à  vis  les  unes  des  autres,  ne  s'en- 
tre communiquent  point.   Ces  pré- 
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eaudons  engageronc  fans  doute  .. 
une  dépenfe  plus  confidérable.  Cela 
eft  vrai  :  mais  la  vie  des  jeunes  en- 
fans  eft  au  delTus  de  l'argent  ;  aulU 
dùc-on  en  recevoir  moins  dans  ces 
lieux  de  charité ,  ce  feroit  épargnée 
la  vie  des  homme-. 
XXVII.  Cette  réflexion ell:  d'autant  plus  in- 
Maia  iies  téreiïante  pour  la  Médecine  des  Pau- 
d"  Le"-  vres,  que  ces  penfïons  ou  écoles  éranB 
»es.  hs  leminiires  Se  les  pépinières  de  la 
plupart  des  Grands  hommes  qui  iliu- 
îlren:  les  différens  Ordres  ou  Com- 
paii^nies  d'un  Erat,  il  devient  mani- 
felî:e  que  les  maladies  de  ces  Savant 
ont  comme  germé  avec  l'âge  dans 
les  pau^'res  érudians.  De  plus  l'occu- 
pation des  âges  fuivans  apauvriiîant 
eflentiellement  lafantédeces  jeunes 
gens  d'étude  ,  il  n'efl  guère  de  ma- 
ladies qui  foient  plus  de  la  compé- 
tence ou  dépen  ^an:e  de  certe  Mede* 
cine  ,  que  celles  des  Gens  de  Lettres* 
Cecoit  une  quetlion  qu'un  ancien 
Philofophe ,  au  rappor:  de  Plu  i  ar- 
que *,  donniit  à  décider  ;f^voir  , 
à  qui  il  faudro!t  donner  g  tin  de  cau- 
fe,  au  corps,  ou  à  l'ame ,  s'ils  pre» 

*  De  Praceptis  faliéribuxw 
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ftoîent  querelle  là-defliis.  pour  juger 
fî  l'ame  faifoit  plus  de  mal  à  la  fanté, 
ou  bien  fi  le  corps  en  faifoir  plus  à 
l'efprit  f  Si  corpus  Ù"  arÀma  dijcepta-' 
rem  ad  invicem  de  damna  dato  ,  du- 
biumfore ,  quis  Jtt  damnofior  ,  hofpes  , 
an  hofphator?  C'efl:  pourquoi  ia  ma- 
xime de  Platon  ,  par  rapport  à  ia 
fancé, c'étoic  qu'il  falioit  bien  fe  gar- 
i  der,  ou  d'exercer  Fefprit  fans  le  corps 
i  ou  d'exercer  le  corps  fans  refprit  : 
Ne  corpus  abfjue  anwio  ,    (ÙT  anhmiin 
\  ahÇque  corpore  exercea?nus.  Or  parmi 
;|les  gens  d'étude  .  c'eft  toujours  l'ef- 
Iprit  qui  travaille  beaucoup  plus  qus 
le  corps.  Caria  méditationoula  re- 
cherche de  ia  vérité  faiTant  l'objet 
des  Savans  en  chaque  fcience  ,  tout 
l'ouvrage  fe  trouve  toujours  du  cô- 
té de  l'efprit.   C'eil  donc  le  genre 
nerveux  ou  lesefpritsquifouruilTenî 
principalement  aux  frais  de  ce  tra- 
vail ,  qui  eft  d'autant  plus  infidieux, 
qu'il  flate  par  la  plaifir  qu'il  procure 
de  découvrir  la  vérité  Cepfmdant  les 
nerfs  portés  au-delà  de  leur  to?7  na- 
turel ,  parce  que  les  efprits  s'en  dé- 
robent ,  s'y  dérangent ,  ou  s'y  garent, 
il  n'ed  guère  de  fource  de  maladies 

plus  dangereufes,&  cependant  moins 
Tome  lu  JL 
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fufccptibles  d'une  parfaite  guérifon; 
auflj  font-ce  des  afFeclioiis  ?mlanco- 
liqiies,  des  néphrétiques  ,_  des  goûtes  , 
des  coliques ,  des  mjhnnies  ,   qui  tra- 
verfent  la  famé  des  Gens  de  Lettres. 
Ces  ïnfommes  ne  font  autre  cliofe 
que  les  veilles  habituelles  paflees  en 
nature  ;  habitude  monflrueufe  !  coni- 
me  rappelle  ce  Savant  *  qui  avoit 
tant  étudié  la  manière  de  conferver 
la  fanté  des  Gens  de  Lettres  :  «  Cefl: 
«  (  dit-il ,  en  parlant  des  gens  d'éru- 
«  de  )  une  chofe  monjïrueufe  de  s'ac- 
«  coûtumer  à  veiller  fouvent  bien 
«  avant  dans  la  nuit ,  de  forre_  que  ( 
ce  Ton  foit  obligé  de  faire  la  nuit  du 
cr  jour  :  »  Mo?ijîm?n  ejîad?nultam  me 
tem  frequerdîùs  vigihre  ,  tmde  poft  fi' 
lis  oniim  dormire  cogaris.    Ainfi  les 
efprits  accoutumés  avec  les  nerfs  à 
demeurer  tendus  6c  bandés,  reftenC 
dans  cette  difpofition  la  plus  ruineu- 
fe  pour  la  fanté.    Ajoutez  à  cela  la 
vie  fédentaire ,  qui  fait  de  l'étude 
une  de  ces  profeffions  nomméesy?- 
demaires,  ou  trop  repofées  :  D'où  il 
arrive  que  lefang  des  Gens  de  Let- 
tres devient  ralenti ,  croupiiïant , 

*FiciNus,Dg  Studioforum  Faîetudtm 
iuendâ. 
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welancolique  ;  &  dc-là  naiflent  ces  af- 
fedions  Imnonhoïdales  ,  qui  devien- 
nent fi  fou  vent  le  fiipp'ice  des  gens 
d'étude.  Toutes  ces  réflexions  ne 
font -elles  pas  plus  que  fuff/antes 
pour  faire  comprendre  la  caufe  &  la 
nature  de  leurs  maladies  ? 

Ces  maladies  ,  dans  leur  origine  , 
font  pour  la  plupart  abfolument  dé- 
pendantes de  Pindifpofition  des  «fr/i-, 
de  rafFoibliiïement  ôc  du  dérange- 
ment du  ton  qu'ils  doivent  naturel- 
lement garder,  enfin  du  changement 
de  cours  &  de  diredion  dans  hs  ef- 
prits  ;  le  tout  entretenu  par  l'épaif- 
iilfement  du  fang  ,  devenu  acre  ,  ou 
atrabilaire  ,  parce  que  le  croupïjfe- 
meut  lui  a  fait  prendre  ces  altéra- 
tions :  Vïtium  cûpiufjt ,  m  ?no-veû.r.îiiY 
accu-ç.  II  y  a  donc  alors  un  double 
renverfement  dans  la  double  circu- 
lation qui  régit  l'oeconomie  animale, 
c'eft-à-dire,  la  circulation  du  fang  , 
^  celle  ^ç^s.  efprits. 

La  méthode  de  traiter  \zs  afi^^c- 
ÙQnsfpafmodiques^  fmlaucQliques ,  âc 
he?norrhoïdales ,  efl répandue  par  tou- 
ite  cette  Médecine  des  Pauvres  ;  c'efl 
ipourquoi  on  ne  la  répéteia  pas  ici. 
'Il  faut  feulement  obferver ,  que  le 
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repos  ôc  la  tranquilité  d'efprît ,  le 
bon  air  ôc  l'ufage  des  caïman. ,  fuffi- 
fent  prefque  pour  la  cure  des  maux 
des  Gens  de  Lettres.  Ainfi  un  bon 
régime ,  des  alimens  propres ,  la  cçC- 
fation  de  toute  contention  d'efpric, 
le  tout  foûtenu  de  l'ufage  hatituel 
àts  calmmis  ,  rétablit  tout  ce  qui  elt 
fufceptible  deguérifon  dans  ces  ma- 
ladies :  de  forte  que  rien  n'en  accé- 
lère tant  l'incurabilité,  que  lufagc 
dts  purgatifs  ,•  car  ils  achèvent  de 
ruiner  i'oeconomie  du  genre  ner- 
veux. Il  faut  auiïi  bien  fe  garder  de 
faire  ufa^e  de  remèdes  brûlans  ',  tels 
que  font  ceux  que  l'abus  autorifc 
dans  l'emploi  des  drogues  ou  plan- 
tes chaudes  ,  aromatiques  ôc  defle- 
chantes ,  dont  on  fe  fert  dans  la  Mé- 
decine vulgaire  contre  les  affections 
mtlûJîcoli.jues  ,  vûporeufes  ,  hvpocon- 
dria.jues  ,  ou  rateleufes  Au  contraire, 
les  délayans  pour  l'intériçur ,  &  les 
bains  pour  l'extérieur,  prariqués  fa- 
gement ,  auili-bien  que  l'ufagcr  alTidu 
des  caïmans  ,  ramèneront  \qs  Jolides 
à  leur  ton  naturel ,  ôc  les  fiuides  aux 
qualités  ôc  directions  qui  leur  font 
dues.  C'efl  par  cette  manière  de  trai- 
ter les  maladies  nervahs ,  que  l'on 


DFs  Pauvres.  12^ 
tirera  le  meilleur  parti  qu'il  eft  pofii- 
ble  pour  leur  guérifon. 

Indépendamment  de  ces  terribles 
maux  ,  qui  ne  font  pas  de  tous  les 
jours ,  il  en  eft  de  journaliers  parmi 
les  gens  d'étude.  Ce  font  des -maux 
ou  foiblejfes  iïejîo}77ûc,  dont  fe  plai- 
gnent la  plupart  d'entreux  ;  parce 
;qu'en  effer  c'efi  l'infirniité  attachée 
à  la  condiiion  des  Gens  de  Lettres , 
fuivan:  la  remarque  de  Celse  :  Jw- 

beciUes  jlomach') quo  in  numéro..., 

cwnes  penè  Litterarmn  cupidi.  Tous 
demandent  donc  principalement  des 
remèdes  pour  fortifier  l'ertomac.  S. 
Paul  trouve  [ce  remède  dans  uïï 
peu  de  vin,  qu'il  corneille  à  Ton  cher 
Difciple  Timothe'e  :  Aîodico  (  lui 
écrit- il  )  utere  vino,pr opter  jlojnachurn, 
C'eil  donc  du  vin  qui  leur  convient, 
mais  de  ce  vin  fpiritueux  -  cordial 
dont  un  grand  Praticien  *  permet  , 
en  pareil  cas  ,  de  boire  en  petite 
quantité  ,  préférablement  aux  vins 
ordinaires  :  Prisjîat  (  dit  ce  Médecin 
en  parlant  des  eflomacs  foibles  )  po~ 
îius  pûràm  'vini  Ungnrici ,  vel  malva' 
îici ,  bibere ,  qua?n  tenuia  vina  copiofa 

t  Crato  ,  Lii>,  IL  Confiilt.  27. 
L  iij 
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haiirire.    C'efl:,  die  van  HelmoNT  ^ 
que  \ts  vins  d'un  terrein  vulgaire  ou 
domeftique  ont  plus  de  vinaigre  que 
de  vin.  Suivant  donc  cette  obferva- 
tion,  c'efl:  un  confeil  très -utile  que 
de  Taire  boire  à  la  fin  des  repas  une 
cuillerée  ou  deux  de  bon  vin  ai  Ali- 
cante  ou  d^Efpagne  :  ôc  cette  pratique 
fe  trouvera  très-utile  ,  fi  ces  perfon- 
nes  dont  l'efiomac  efl:  foible  ,  veu- 
lent fe  contraindre  à  boire   de  l'eau 
chaude,  même  à  leurs  repas  ;  car 
rien  n'efi  fi  propre  à  diffiper  les  cru- 
dités ou  à  les  prévenir, 
xxyui     11  y  a  une  autre  clafle  des  Pauvres 
jts'n." Infirmes  ;  ce  font  les  Religieux  ou 
yi'^-i'R.e-  Reliçi-ieufes  véfiitentes  ,  que  le  zèle  de 
°        la  piete  reti terme  dans  des  Couvens. 
Trois  caufes  leur  attirent  des  infir- 
mités ,  fans    cependant  qu'aucune 
d'entr'elles  foit  nécefi!aire  à  1  efi!ence 
de  l'aufiere  vertu  qu'ils  embrafient. 
Car  fi  l'abfiinence  &  le  jeûne,fuivanc 
la  penfée  de  S.  Jérôme,  ec  font  pas 
la  vertu ,  Se  qu'elles  ne  fafl*cnt  que 
raffermir  ou  la  fortifier  en  la  rendant 
p!us  folide  ,  (Jejunium  non  perfecfa 
virtus  ,fed  cMerarmn  virtutumfunda- 
jnentum  ejl'^)  l'on  peut  être  folide- 
*  S.  Hieiiony;.i\js,  Epj/I.  ad  Dsvjctriad* 
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ment  vertueux  ôc  pénitent ,  fans  ou- 
trer les  jeûnes  ôc  les  abftinences. 
Ceftj  ajoute-t-il,  que  ces  pratiques 
doivent  laifTer  allez  de  fanré  pour 
vaquer  à  la  prière  ,  aux  offices,  à  la 
ledure  de  l'Ecriture  Sainte  ,  &c.  De 
forte  que  favoir  contenir  fon  eilo- 
mac,  en  lui  donnant  peu  à  la  fois  , 
fans  jamais  rafiafier  la  faim ,  cetce  ab- 
ilinence  continuelle  efl:  préférable 
(  félon  ce  même  Père,  fi  favant  dans 
la  vie  fpirituelle  )  à  dçs  jeûnes  pro- 
longés pendant  plufieurs  jours  de 
fuite  :  Sic  debes  jejunare  ,  ut  non  pal- 
pites ,  &  rejpirûre  vix  pofjis Jèd 

ut ,  fraBo  corporis  appetïtu  ,  nec  in  lec 
tione  j  riec  in  Vfalmis  ,  îiec  in  vigiliis  , 
folito  qtiid  îninus  facias  '.parais  cibus  , 
'vemer  femper  efuriens  y  triduanis  jeju- 
niis  prcejertur  *.  A  cette  règle  parole 
certainement  contraire  la  piarique 
des  Maifons  Its  plus  refpeâables  , 
où  cependant,  par  amour  ponr  la 
pénicence  ,  on  oblige  les  jeunes  Re- 
ligieux Novices  à  manger  toute  la 
portion  qu'on  leur  donne  ;  fans  quoi 
ils  font  renvoyés.  Une  féconde  faute 
ell  d"*/ faler  exceffivement  les  légu- 
mes ou  pulmens,  ou  femblablenour- 
*  loEidj  ibidem, 

L  iijj 
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riture,pour  aiguifer  l'appétit ,  afin 
d'obliger  ces  jeunes  gens  à  manger 
toute  leur  portion  Or  de  cette  dou- 
ble caufe  mille  inncniitésfiirviennent 
à  ces  Novices,  furtout  les  rhumûtif- 
wes  ,  les  ??Jûux  cPeJirmac  ,  les  oppref' 
fions  ûjîkmatiiues  ^  qui  obligent  bien 
des  Novices  à  fortir  de  ces  Maifons. 
Car  delà  l'épaifleur  &  la  confiPian- 
ce  trop  folide  des  potages  6c  àespuU 
mens  qu'on  donne  à  ces  Religieux  , 
leur  font  un  fang  &  deshumeurs  trop 
abondantes  &  trop  ëpaiiTes  :  d'auranc 
plus  que  le  iel  mis  trop  abondam- 
ment dans  ces  mets ,  ajoute  un  nou- 
veau poids  à  ces  humeurs  &  au  fang  ; 
ce  qui  produit  immanquahlemicnt 
les  -ihamaiiÇmes ,  &c.  qui  alTailicn:  ces 
jeunes  Religieux.  La  troifieme  caufe, 
c'eîî  le  défaut  d'exercice  dans  les 
r/iaifons  Religieufes  ,  furtout  dans 
les  Couvcns  de  filles  :  Car  alors  le 
fang  demeurant  ralenti  attire  aux  Re- 
ligieux de  Religieufes  les  maladies 
algues  ,  ou  chroniiues ,  qui  les  traver- 
fcnt  dans  leurs  obéiflances  ou  fonc- 
tions claufrrales.  Cependant  en  fere- 
fufant,  comme  ils  font  fouvent .  les 
ibulagemens  de  la  Médecine  ordi- 
naire, pour  fe  livrer  entieiemeut  à  la 
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pénitence ,  ils  tomberont  dans  des 
infirmités  accablantes  j  fi  l'on  man- 
que à  leur  offrir  les  fecours  d'nnc  Mé- 
decine fimple,  comme  celle  des  Pau- 
vres j  qui  entre  parfaitement  dans 
leurs  vues  d'abfiinence  ,  de  fobriété, 
de  frugalité  ,  de  privation,  &  de  pé- 
nitence ,  bien  loin  d'être  contraire  à 
refprit  de  leur  état. 

Seroit-  ce  donc  s^oppofer  à  la  piété 
de  ces  faintes  Maifons  ,  que  de  leur 
donner  les  avis  fui  vans  ?  i'^.  Que  de 
jeunes  Religieux, pour  manger  moins 
que  d'autres,  peuvent fe  porter  aufll 
bien  qu'eux,  parce  que  les  tempéra- 
mens  ne  font  pas  les  mêmes.  2**.  De 
leur  confeiller  de  ne  mettre  du  fel 
dans  leurs  nourritures  que  très  mo- 
dérément, ôc  feulement  autant  qu'il 
convient  pour  rendre  ces  fades  ali- 
mens  fupportabies  au  goût. On  pour- 
roic  auffi  établir  chez  eux  un  ufage 
qui  étoit  autorifé  parmi  les  plus  fo- 
bres  des  anciennes  Communautés 
Religieufes,  telles  qu'éroient  les  Thé- 
rapeutes ,  qui  permettoient  à  ceux 
d'entre  eux  qui  étoient  infirmes  de 
boire  de  l'eau  chaude.  Car  en  effet, 
c'eft  le  préfervatif  le  plus  fur  contre 
ki  maux  qui  font  caufés  par  i'épaif- 
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fiiïement  du  fang.  3°.  La  coutume  de 
faire  travailler  les  Religieux  au  jar- 
din ,  ou  à  femblables  exercices  du 
corps ,  étant  l'inflitution  de  la  plu- 
part des  Maifons  ou  Communaute's 
Religieufes,  ce  feroit  aller  au-devant 
de  bien  des  maux  que  de  rétablir 
cette  coutume.  C'efi  pourquoi  ceux 
d'entre  les  Relicrieux  qui  exercent 
quelque  mecier ,  comme  de  tourner, 
de  faire  de  la  toile,  des  étoffes,  ou 
des  bas,  font  moins  fujets  à  tomber 
malades.  Les  R.eligieufes ,  par  la  mê- 
me raifon ,  fe  confervent  plus  de  fan- 
té  que  les  autres  ,  quand  elles  s'oc- 
cupent à  la  tiiléranderie  ;  car  elles  en 
font  plus  robu ries ,  Se  moins  fu jettes 
aux  pâles  couleurs.  Cet  avis  eiî  tiré 
des  Liv'res  faints,  qui  avertiffent  que 
\2i  fe.'mne frn?  fe  trouve  parmi  celles 
qui  travaillent  le  lin  &  la  laine  :  Mil- 
lier em  fortem  quis  invefiiet  ?  Qjixfivh 
limun  &"  lanam  ,  ù"  operata  ejî  confilio 
manutmi  fuarum.  (a) 

Apres  ces  réflexions,  l'on  n'a  gar- 
de d'aller  prendre  dans  les  boutiques 
ÙQs  Droguiftes ,  ou  dans  les  Labora- 
toires des  Chymiiîes,  des  remèdes 

(a)  Pvoviïb.  C.  xxxi.  ^,  10.  &  13. 
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pour  les  perfonnes  pénitentes.  Ce 
feroit  même  les  faire  aller  contre  les 
avis  des  Pères  de  l'Eglife  (a)  ,  &  de 
tous  les  Pères  ou  Auteurs  de  la  vie 
fpiricuelle  ,  fans  en  excepter  Sainte 
Thérèse  ,  qui  défendent  très-rigou- 
reufement  auxReligieux  cScReligieu- 
fes  le  trop  de  curiofiré  pour  leur  fan- 
té,  &  le  trop  de  facilité  à  fe  fervir  de 
la  Médecine  ordinaire  des  gens  du 
monde.  Mais  il  en  efl  une  ,  qui ,  au 
jugement  même  du  plus  rigoureux 
des  Pères  {b) ,  leur  fuiTic  amplement, 
fans  hs  faire  fortir  de  l'efprit  de  leur 
état.  La  rnei-lleure  Médecine  ,  dit  es 
Père  (c)  ,  c'eil  la  jSlus  ancienne  ,  ôc 
elle  fe  tiroit  des  légumiCs  &  de  leurs 
fucs  :  Ea  Medecina  ûntijuior  ,  qias 
herh'îs  curare  confuevit  Ù'  fuccis.  En 
conféquence  de  cette  maxime  ,  il 
afTure  (d)  ces  perfonnes  Religieu- 
fes,  Se  autres,  que  la  fanté  ne  fe  réta- 
blit fi  folidement  par  aucun  fecours, 
que  par  celui  de  ces  alimens  :  Nec 
zillûfirrrâor  fanitas ,  quû?n  quce  falubri-' 
bus  reformatur  alimemh  ;  parce  que 

(a)  S.  Ameroise, S. Basile, S.Bernard, 

(  b  )  S.  Ambroise. 

(c  )  Hexameron,  L.  III.  C.  ï/, 

ld)l!,id. 


Î32  La  Médecine 
dans  les  alimens  feuls  confîfte  la 
vraie  Médecine  :  Qjiia  fAa  nobis  efca 
JVledecina  efi.  Et  ces  aliinc ns  font 
ceux-là  mêmes  que  les  Religieux  les 
plus  aufteres  fe  font  enjoints.  Car 
avec  un  peu  d'adrefTe  à  leur  changer 
leurs  mets  Se  légumes ,  furtout  ceux 
des  graines,  dans  leurs  p;//;w«i-j  bouil- 
lons ou  potages ,  l'on  tourne  en  re- 
mèdes exceLens  les  plus  fimples  6c 
les  plus  vulgaires  alimens. Ce  fera  en 
variant  le  riz,  Vorge  ,  le  gruau,  iTa- 
voine ,  les  lentilles,  [e?mllet,  Sec  pour 
remplir  les  indications  qui  fe  préfen- 
tenc  ;  Toit  de  fortilîer  l'ellomac  ,  par 
ceux  des  légumes  qui  font  toniques 
ou  aflringens,  comme  le  ?î2illet  Si-  le 
riz  ;  ou  bien  d'aider  à  la  tranfpira- 
tion ,  comme  on  le  fait  par  le  moyen 
du  gruau  â^avoine  ;  foit  par  ceux  qui 
font  laiteux  Se  adouciffans  ,  comme 
\ç,s  haricots  ;  foit  enfin  par  ceux  qui 
font  amis  de  la  poitrine  ,  comme 
Vorge  ,  &  encore  le  riz  :  Tous  ces  ali- 
mens placés  fuivans  les  dilrérentes 
indications  ,  fourniifent  des  remèdes 
fufiifans  à  la  vie.  En  d'autres  occa- 
fions ,  le  lait ,  les  œufs  ,  &  un  peu  de 
heure  frais  adoucilfent  les  fadeurs 
des  pi.'lme/is  i  Se  ,  à  faide  de  q^uelque 
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facîne ,  ce  rame  de  perfd ,  les  rendant 
pius  aifes  à  le  diftiibiier,  ils  facili- 
tent beaucoup  la  Médecine  des  Pau- 
vres l^eligicux  pénitcns. 

Un  aiure  noyeii  de  les  traiter  ,' 
c'ert  de  leur  épargner  les  veilles 
pour  quelque  tenas  ,  en  les  faifant 
dormir uij  peu  pins  iong-tems  ,  «Scies 
niertant  en  repos  pendant  quelques 
n)ois  :  il  fauc  cependant  leur  faire 
obferver  un  exercice  modéré;  com- 
me celui  qui  fe  prend  dans  les  jar- 
dina ,  ôc  dans  certaines  obéiffances 
cîaufïrales  ,  qui  obligent  ceux  qui  les 
exercent  à  fe  donner  du  mouvemene 
ôc  de  l'adion  ,  &  qui  les  mettenc 
pour  quelque  tems  hors  du  foi-d  de 
la  retraite ,  du  iilence  &;  de  la  médi- 
tation. 

Ces  moyens  paroîtroient  foibles , 
ou  de  petiteconléquence,  à  qui  fe- 
roit  moins  au  fait  des  caules  de  la 
fanté  :  mais  quand  on  a  un  peu  étu- 
dié cette  matière  ,  on  voit  que  la 
famé  s'entretient  ou  fe  répare  à  peu 
de  frais,  entre  les  mains  de  Méde- 
cins qui  font  plus  occupes  à  tout  re- 
mettre fous  les  lois  de  la  Nature, 
qu'à  chercher  de  nouvelles  routes 
pour guérii  leurs  malades. Ainfi  done 
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la  Médecine  des  Pauvres,  toute  dé- 
nuée qu'elle  paroît,  trouvée  dans  Ton 
indigence  de  quoi  foulager  les  Reli- 
gieux qui  fe  font  rendus  volontaire- 
ment pauvres. 

Si  ces  Communautés  Religicufcs 
font  de  celles  à  qui  le  gras  efl;  permis 
en.  cas  de  maladie,  le  régime  devient 
une  autre  reflource  de  remèdes  na- 
turels ,  en  leur  accordant  des  bouil- 
lons à  la  viande  dans  leurs  m.aladies, 
quoiqu'on  faiTe  maigre  dans  ces 
Communautés  pendant  tout  le  tems 
de  fanté.  En  pareille  circonftance  le 
gras  el1:  un  remède  :  car  comme  dans 
le  monde  où  Ton  fait  toujours  gras  , 
les  légumes ,  tels  que  le  riz  ,  l'orge, 
le  gruau,  &Ies  planres,  deviennent 
médicamenteux  pour  hs  gens  du  fié- 
cle  ;  tout  de  même  les  bouillons  à 
la  viande  deviennent  médicamen- 
teux pour  les  Communautés  Reli- 
gieufes  où  l'on  fait  maigre  pendant 
toute  la  vie.  C'ert  que  l'effet  véri- 
table d'un  remède  eiî  de  changer  les 
qualités  du  fang  malade  :  Or  celui 
qui  a  été- pétri  de  fucs  de  légumes, 
acquiert  un  changement  de  its  qua- 
lités très-efîcace,  quand  on  le  rem- 
plit de  iucs  aulTi  diifcr'^ns  que  le 
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font  les  plantes ,  des  chairs  des  ani- 
maux. Ce  font  donc  des  gucrifons 
qu'opère  le  gfas  dans  Içs  Maifons 
Reiigieufes  qui  font  maigre  toute 
leur  vie  ;  Sz  cela  par  la  raifon  des 
contraires  :  Contraria  contrariis  ciiran- 
îur. 

L'ufage  des  baim ,  fi  familier  an- 
ciennea.enc  parmi   les    plus   faints 
Perfonnagcs,  ieroit  infiniment  utile 
pour  la  fanté  des  Religieux  :  mais 
Igs  inconvéniens  de  ce  remède  ,  6c 
furtout  les  embarras  qu'il  cauferoic 
dans  les  Maifons  Reiigieufes,  le  rend 
impratiquable.   L'on  ne  peut  accu- 
fer  des   mêmes  incommodités  une 
pratique  avantageufe  pour  la  fanté , 
qui  s'obfervoit  autrefois  parmi   les 
Moines  ,  favoir  ,  l'ufage  des  minu- 
tais.  Cétoient   des  faignçes  donc 
les  Religieux  avoient  coutume  d'u- 
fer  plufieuîs  fois ,  Se  par  précaution  , 
au  changement  des  faifons.  Or  ces 
minutions  opérant  la  diminution  du 
volume  ou  de  la  quantité  du  fang , 
c'étoit  un  remède  qui  préveaoit  la 
pléthore  ,  6c  en  conféquence  les  laf- 
.  fitudes  ,  lefquelles  ,    fuivan':  l'avis 
d'HiPPocKATE  ,  annoncent  les  ma- 
ladies. Une  telle  pratique  mérite- 
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îoit  bien  de  revivre  dans  les  Mai- 
fons  Religieufes  ;  car  rien  ne  feroit 
fi  propre  à  entretenir  la  tranfpira- 
tion,  dont  le  défaut  eft  la  caule  de 
la  plupart  des  maladies  des  Moi- 
nes. Ce  n'efi  même  qu'un  fupper- 
flu  que  l'on  évacue  ,  dont  la  préfen- 
ce  peut  autant  nuire  à  la  vertu  qu'à 
la  piété. 
XXIX.  La  vie  ftdemaire  &  cellulaire  àts 
Maladies  p^eligieux  ,  nous  engage  naturelle- 
vrkrs""  nient  à  parler  maintenant  des  Pro- 
Stawires.fgfTiQj^s  qui  portent  en  effet  le  nom 
de  Jîatahes  &  de  fedefitaires  *.  Tels 
font  les  métiers  de  lijferands  ,  de 
Tailleurs,  de  Couturières  ,  de  Aienui- 
fiers  ,  de  Maçons ,  &c.  Car  les  diffé- 
rentes fituations  &  poflures  de  corps 
où  ces  Artifans  lont  obligés  de  fe 
mettre  pour  exercer  leurs  arts  ,  leur 
occafionnent  des  maux  différens. 
C'elt  pourquoi  il  Faut  non-fcuIement 
que  ces  Artifans  foient  avertis  des 
maladies  qui  les  menacent  en  parti- 
culier, pour  s  en  précaurionner  :  mais 
il  efl:  encore  à  propos  d'en  faire  voir 
les  caufes ,  tirées  de  la  flructure  du 
corps  humain  (Se  de  fes  parties  ;  afin 

*  Anes  Stataria ,  &  Seàentarix.  Voy.  Ra- 
ilAiziiU  7  pag.  5^6.  &  •)99' 

quç 


desPauvres.  157 
que  les  perfonnes  charitables  qui  fe 
donnenc  aux  foins  de  la  fanté  des 
Pauvres,  ôc  les  Médecins  -  mêmes  , 
fâchent  prendre  dans  l'œconomie 
antmale  ,  6c  dans  les  lois  que  le 
Créateur  y  a  mifes  ,  les  indications 
Se  les  règles  de  conduite  que  l'on 
doit  fuivre  pour  rétablir  la  fanté. 
C'eil  que  la  Nature  ,  qui  fe  peine 
dans  la  Hruc^ure  des  parties,  mon- 
trant fes adions  ôc  fes  œuvres,  com- 
me par  autant  de  coup  de  pinceau, 
dans  les  différensarrangemens,  po- 
ficions  ôc  directions  des  vaiileaux , 
des  nerfs ,  ôc  des  fibres  ,  elle  faic 
fentir  les  raifons  &  les  caafes  des 
maux  dans  celles  de  la  fanté.  Ce 
ne  font  donc  pas  des  maladies  ex- 
traordinaires qu'il  y  ait  à  étudier 
dans  celles  des  Artifans  ;  ce  font 
plutôt  les  fingularités  de  leurs  cau- 
fes.  Aiiifi  des  Ouvriers  accoutumés 
à  être  debout,  deviendront  fuietsà 
des  varices  ,  ôc  en  cela  femblables 
aux  Hûnifuices  ,  que  leur  mjniliere 
expofoic  à  encourir  des  varices,  fui- 
vantla  remarque  du  Poëre  *. 
— Varicojks  jiet  Harufoex* 

t  JuvENAL,  Saîyr.  VL 
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Je  crois  qu'il  n'eft  point  d'autres 
caiifes  de  ces  varices ,  que  la  dilkn- 
fion  des  mufcles  des  jambes  &  des 
cuilTes  ,  laquelle  retenant  le  fang 
dans  ces  parties  baffes  ,  le  ralentie 
dans  fa  remontée.  Car  c'eft  une  ob- 
fervation  bien  confiante  parmi  Jes 
malades  ,  que  les  gardes  qui  les  foi- 
gnent  jour  &  nuit,  font  fujettes  à 
avoir  les  jambes  enflées  ;  &  cela  , 
parce  que  la  fatigue  continuelle  ne 
leur  permettant  de  dormir  que  dans 
des  fauteuils ,  fans  fe  pouvoir  cou- 
cher, cette  fîtuation  oblige  le  fang 
à  furmonter  les  angles  que  les  vail- 
feaux  font  dans  les  genoux ,  Ôc  ceux 
encore  qu'ils  font  dans  le  pli  des 
cuiffes  ;  ce  qui  produit  comme  au- 
tant d'entraves  qui  retardent  la  mar- 
che du  fang  vers  les  parties  fupé- 
îieures.  Ce  font  donc  des  enflures 
qui  ont  leurs  caufes,  non  dans  lei 
humeurs  ou  dans  hsfuidespdî  eux- 
mêmes  ,  mais  dans  les  félidés.  Ce 
ne  font  donc  ni  dans  ccj  perfon- 
nes  ,  ni  dans  ces  Artifans  ,  des  pies 
de  poinnon  ,  comn-.e  on  appel 'e  les 
endures  de  ces  parties  dan^  le^  aiïcc- 
tions  afthmatiqucs  ;  paice  qu  ici  ce 
n'eil  point  le  poumon  qui  efl  c:';'- 
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nairemenc  en  faute.  La  réî'exion  de 
BoRELLi*  donn^  lajnfie  idée  de  ces 
forces  de  caufes  de  malatlics ,  dans 
la  remarque  qu'il  fait  fur  les  mufcles 
extenfeurs  qui  font  trop  long-tems 
dans  l'état  d'extenfion  ,  fans  que  les 
ftchijpurs  ;  leurs  antagonifles,  exer- 
cent leur  réaclion.  En  effet ,  cette 
alternative  des  mouvemcns  mufcu- 
laires  efl:  tellement  naturelle  ,  que 
les  animaux  qui  ont  à  être  debout 
fur  leurs  jambes,  fe  la  procurent, 
&  fe  foulagent  en  fe  tenant  un  pié 
en  l'air,  comme  on  robicrve  dans 
les  coqs  &  les  poules  ;  la  même  cho- 
fe  arrive  aux  chevaux  .  qui  ont  cou- 
tume de  fe  foulager  en  tenant  en 
l'air ,  ou  dans  l'éirier ,  un  des  pies  de 
derrière  ;  ou  en  en  frappant  la  terre. 
Telle  eft  l'attention  de  la  Nature  à 
entretenir  la  circulation  des  efprits 
animaux^  en  confervant  l'alternative 
de  leurs  palTages  des  mu'cles  exten- 
feurs dans  les  fléchiffeurs  :  car  en  ce- 
la confiilent  tous  les  détails  des  mou- 
vemens  des  mufcles ,  qui  entretien- 
nent par  les  rechanges  de  leurs  efon  s, 
rœconomie  animale.  Ainiî  le  retat- 

*  De  Motii  animalhiji ,  Prop.  131. 
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dément  ou  fang  dans  les  parties  baf- 
fes ,  occafionne  aux  Ariifansqui  ionC 
conirain  s  de  demeurer  lon^-tems 
fur  leurs  jambes ,  ncn  feulement  des 
-varices ,  mais  encore  des  ?naux  de 
reins  infî-ippcrrables ,  mrqu'àleur  at- 
tirer des  piiTemcns  de  fang.  Cette 
obliga.i  n  d'être  debout  ,  incommo- 
de auiîi  beaucoup  les  Courti'ans 
dans  \çs  Cours  des  Princes  ;  n.ais 
principalement  à  la  Cour  a'Efpagne, 
oh  il  eii  fi  peu  perm  s  de  s'afleoir  ep 
préfencc  d.i  Koi  .  que  l'on  n'y  vois 
aucune  force  de  (lége.  (a) 

Les  dangers   des  ProfefTions  qui 
obligent  à  être  debout,  ne  (e  bor- 
nent pourtant  point  à  l'in..!ipofi:ion 
évs  reins,  ÔiC  L'eJto?nac  fe  trouvant  ; 
comme  fu'pcn Ju  ou  moim  appuyé, 
fur  les  in'eiiins,  devient  aulTi  fujet  à 
s"alfoibl:r  ,  &  ptr  là  letre  les  fonde-  ^ 
mens  de  beauco  p  d'infirmités.  Cac., 
il  cil  fiimportantqueies  vifce  es  diij 
bjs  ventre  fe  trouvent  comn^e  ''ans.J 
leur  état  de  repos ,  q'-^efuivant  lare-„ 
mar.jjue  de  Bacon  (^) ,  les  l'orçats'; 
d.>us  lesGalcrcs,   tout  malheureux^ 
<k  roue  fatigués  qu'ils  fonc  ,   fe  con- 

(a)  Voy.  R  \  M  A  zz  T  >.- 1 ,  p-^g.  Ji>8, 

(b)  Hiji.  Naiur,  C.vt.  VIII, 
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fervent  en  embompoint ,  fans  qiis 
l'on  en  voie  d'auire  raifon,  finon 
que  les  parties  nourricières  ,  comme 
Vefiomac  Se  le  foie  ,  fe  repofanr  fu? 
\ç:s  inteftins ,  peinfant  que  les  bras 
font  dcDS  de  conrinMels  mouvemens, 
les  coclions  demeurent  loiiables. 
Une  autre  réBcxion  à  faire  fur  ceux 
qui  font  habitiiellement  debout, 
c'ell  que  WfAe  étant  moins  foùienii 
par  Jes  parties  qui  l'environnent ,  il 
fe  trouve  en  fouffrance  ;  [^arce  que , 
n'ayant  plus  le  m>.me  point  d'appui , 
il  expofe  la  bile  à  s'alrérer  pai*  fon 
raknriiïemenr,  ou  par  le  défaut  de 
faiécrétion  ,  en  même-tems  que  par 
fon  poids ,  il  tire  en  em.bas  le  dia- 
■phaome  ,  auquel  il  ell  lu^pendu.  Ce 
feront  dont  des  iUiers  d  attention 
particulière  pour  un  Médecin  qui  au- 
ra à  traiter  des  maux  du  pi?,  ou  d'au- 
tres affedions  du  bas- ventre^  tu  ceux 
des  Artifans  qui  font  contrains  par 
leurs  profeûions  àêtre  long  tems  de-'t; 
bout. 

U  n  avis  que  donne  le  Dodeur  Ra- 
MAZZiNi  ,  qui  a  fait  une  étude  parii- 
cubcre  des  maladies  des  Artifans, 
c'elique  pour  ro>uffir  duus  leurs  cu- 
res ,  il  eil  loùjours  nécelTaire  à  ua 
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Pradcien,  avant  que  d'entreprendre 
de  traiter  un  malade,  de  s'informer 
de  la  profeifion  qu'il  a  coutume 
d'exercer  :  Ad  feliciorem  curationem 
obtinendam,  bonumfemper  erit  ,ft  Aie- 
die  us  fciat ,  qua??7  artem  exercere  fit  fo- 
litus ,  que/n  curandu/n  fufcepit  *.  En 
effet ,  quelle  étrange  méprife  pour 
le  MeJecin  !  Quels  dangers  pour  le 
malade  ,  fi  on  lui  ordonne  des  remè- 
des fans  avoir  pris  auparavant  les 
précautions  néceflaires  !  C'efl  pour- 
quoi ,  fi  c'eft  une  fièvre  ,  une  coli- 
que, un  cours-de-ventre,  il  faut  d'a- 
bord s'informer  fi  la  m'îladie  efl  de 
la  nature  de  celles  où  influe  la  quali- 
té de  la  profciîion  ou  du  métier  que 
ce  malade  exerce  en  fanté.  Quelle 
plus  dangereufe  inattention  ,  fi  le 
Meciecin  traite  ces  maladies  fuivant 
les  idées  vulgaires  ôc  banales  du  fyf- 
tème  des  humeurs!  Car  peut-être fe- 
ra-cele  produit  d'une  vapeur  métal- 
lique ,  peut-être  Teffec  des  pofitions 
changées  dans  lesfAides ,  parce  que 
le  malade  aura  eu  à  foûtenir  des  fi- 
tuations  ou  des  pofiures  gênantes  , 
qui  auront  forcé  le  relfort  des  fibres 

*  RAM-Î.ZZIKI ,  îihi  fîi^rà)  pag.  660, 
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miifculeufes  Ainfi  ce  Médecin  pur- 
gera où  il  faudroic  donner  des  cov 
diaux ,  des  confortans  ,  des  caïmans  , 
d^s  toniques.  Une  antre  obfervation 
faite  par  Hippockate  ,  c'efî  que 
dans  les  maladies  ,  celles  des  parties 
qui  ont  eu  le  plus  à  fouffrir  en  faute, 
font  celles  fur  lefquelles  fe  font  les 
dépôts  ou  les  metajîafes.  Deux  Ou- 
vriers, die  -  il ,  tombèrent  malades 
d'une  toux  confidérabie  ,  <5c  cette 
toux  ceffa  dans  fun  &  dans  l'autre 
par  une  paralyfie  fur  le  bras  droit  ; 
parce  que  c^toit  celui  qui  foufïroit 
principalement  dans  le  méùer  qu'ils 
exerçoient  ,  qui  étoit  celui  de  faire 
dç^s  JPagots  :  A?nbo  (  artifices  }  clim 
tufjî  laborare/it ,  dextra  refAutï  cejja^ 
'verunt  a  tujji  (2.).  Il  ajoute,  que  d'au- 
tres accoutumés  à  aller  à  cheval,  ou 
à  marcher  beaucoup, tombèrent  pa- 
ralytiques de  leurs  jambes  :  Oin-vero 
equ'îtarunt  aut  her  fecerunt  ^  in  lumbis 
ac  fe?noribns  refùluti  Ju7it  (b).  Un  Mé- 
decin ,  telle  fcience  qu'il  ait  acquife 
dans  le  cabinet,  pourra-t'il  trouver 
la  juileffe  d  une  telle  caufe,  que  l'on 
ne  peut  découvrir  qu'en  s'n;iformani 

(a)  Etndem.  iv.  N.  z8. 

(b)  Ibidem. 
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du  métier  qu'aura  fait  un  malade? 
L'obfervaciOi)  eil  d  autant  plus  né- 
cciTiire  &.  plus  importante  dans  l'u-" 
fa,i(e, qu'il  cil  ord  njire  de  porter  dans 
les  riopiïau;(    les   pauvres  Artiians 
pêle-mcle  :  ce  ioni  des  Menuijiers  y 
éesPorgeroni,  desS-aineurs,  desûv;»- 
paçrnons  Impri/ieurs.    Les  profeiiions 
différentes  de  chacun  d'entre  eux, 
fuppofenc  drs  caufei  différentes  dans 
leurs  maux  ,  quoique  de  même  nom; 
âc  ces  caufcs  ayant  à  le  prenJre  dans 
les  fortes  de  travaux  qui  diltingu-enc 
ces  métiers  ,  par  rapport  aux  diver- 
{qs  II' nations  que  (ont  obligées  de 
prend-e   les  d  ff 're  ues    parties,  du 
corps  de  ces  Ar.i  an  ,  ce  feront  aulE 
des   indications   duî^rentes    que   le 
Medec  n  aura  à  remplir.  La  plupart 
de  ces  Ouvriers  feront  peut  être  de 
profeffions  f.dentaires,  d  ms  lefquel- 
les  les  reiis  auront  à  ibuffrir;  parce 
que  ces  Artiians  font  toujours  affis, 
leurs  yeux  toujours  fî-iés  fur  leur  ou- 
vraiije  ,  fuivant  cette  remarque  d'un 
Poëce*:  Lun.bi  fedendo,  ocûli  fpec^ 
tandj  ,  drjhiit.  D'autres  d'entre  eux , 
comiTje  les   TaUUurs  d^hai'm.ôc  les 
Vïgnfxnis ,  fe  préfenteront  pour  être 

*  Pl,AUT£» 
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traités  par  un  Médecin.  Prendra-nl 
la  courbure  des  corps  de  ces  Ou- 
vriers ,  pour  des  bojfes  ,  comme  l'on 
fait  que  ks  Porte-faix  s'en  font  f  Ce 
feroit  une  méprife  peu  honorable 
pour  le  difcernement  de  ce  Médecin. 
Cette  courbure  dans  les  Tailleurs  Se 
les  Vignerojîs ,  n'eft  point  un  amas 
d'humeurs  qui  fe  foient  fixées  pour 
former  une  bojfe  :  c'eft  une  attitude 
que  l'on  compare  à  celle  des  fingcs , 
qui  font  toujours  courbés;  &  à  cau- 
fe  de  cette  reiTemblance,  l'on  a  for- 
gé le  moi  fimitas  pour  défigner  cette 
courbure.  Ce  font  donc  des  affec- 
tions abfoiument  dépendantes  du 
vice  dts  folides.  Ces  Artifans  fe  font 
habitués  à  fe  tenir  courbés  ;  &  ils 
gardent  cette  fituation  pendant  rou- 
te leur  vie.  Cependant ,  faute  de  ce 
diorifine ,  que  Ton  aille  à  fe  figurer 
quelque  amas  d'humeurs  cûcheâi- 
ques,  qui  abondent  dans  les  corps  de 
ces  Artifans  qui  font  devenus  mala- 
des,  ce  feroit  un  piège  dangereux 
pour  le  Médecin  qui  artribueroit  aux 
fluides  un  mal  qui  eil  abfoiument  de 
la  dépendance  des  [Aides  ;  dépen- 
dance dcsfolides  qui  efl  fi  tflcntielle- 
ment  telle  ,  que  le  grand  remède 
Tome  IL  I^ 
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contre  les  courbures  des  Tailleurs  9 
des  Fignerons,  &  autres  femblables 
Ouvriers  ,  c'eft  que  de  bonne  heure 
ils  fe  ménagent  de  manière ,  que  l'é- 
pine du  dos  ne  Toit  ni  trop  long- 
tems,  ni  trop  fortement  couibee  ;  & 
quand  le  mal  eft  connrmé ,  il  ne  ref- 
te  que  la  voie  des  frictions  humides, 
&  des  onctions  confortantes  &  tem- 
pérées ,  par  le  moyen  des  onguens  Se 
des  baumes  ,  que  l'on  trouvera  dans 
la  Vharmaàe  des  Vautres.  * 
■  ^xx.        Les  Ans  fede?jtaires  tiennent  de 
llftt  bien  près  à  ceux  où  les  Anifansfont 
vriers     coutralnts  d'être  debout.  Mais  avant 
que  d'entamer  l'examen  des  Arts  fé- 
dentaires ,  il  faut  obferver  fmguliere- 
ment  ceux  qui  font  mitoyens ,  en  ce 
que  les  Ouvriers  qui  exercent  certai- 
nes profelTions ,  font  obligés  d'être 
tout  à  la  fois  comme  debout ,  Se  ce- 
pendant en  quelque  façon  alTis.  Les 
Tijpmns  font  de  cette  efpece,  qui 
comprend  encore  tous  les  Artifans 
qui  travaillent  les  draps,  les  tapijje- 
ries  ,  les  ?no:iuettes ,  les  bourracans  ,  & 
une  inimité  de  ferges  ,  dont  les  ma- 
nufadures  ou  femblables  fabriques 

*  Tom.  in.pag.  m.  &zi^. 
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occupent  grand  nombre  d'Ouvriers. 
PJufieurs  d'entre  eux  font  obligés, 
dans  leurs  maladies ,  de  recourir  à  la 
^  charité  des  ParoiiTes ,  ou  d'aller  aux 
I  Hôpitaux.  De  même  dans  la  Tijfé- 
rmderie,  qui  fut  autrefois  l'occupa- 
tion dQS  Dames  de  confidération , 
&  qui  n'efî  exercée  aujourd'hui  que 
par  les  gens  du  commun  ,  il  y  a  fou- 
vent  nombre  de  malades  qui   font 
obligés  d'avoir  recours  à  la  charité 
publique.  Pour  fe  mettre  en  état  de 
\hs  traiter ,  on  doit  d'abord  faire  at- 
(tention  que  la  violence  qu'il  faut  que 
\çs  Artifans  fe  faffent  dans  ces  pro- 
feiïions,  pour  tendre  les  jambes  (Se 
Its  cuilTes ,  afin  de  fe  tenir  fermes 
fur  la  forte  de  fiége  fur  lequel  pofe 
leur  corps,  leur  attire  les  maux  dont 
il  a  été  fait  mention  à  l'occafion  dts 
maladies  de  ceux  qui  travaillent  de- 
bout. Mais  les  Ouvriers  dont  il  efl  ici 
guefîiun  ,  ont  de  plus  à  fouffrir  de 
grandes  laffitudes  dans  les  bras ,  dans 
'e  dos  &  dans  les  jambes.    Ces  laffi- 
:udes  font  bien  différentes  de  celle» 
lu'on  appelle   laffitudes  [poinanees  , 
liii  viennent  par  la  faute  des  fiuides  ; 
)ar  conféquent  Us  indications  font 
)icn  différentes^  car  ici  elles  doivent 

Nij 
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aller  au  foulagement  des  folides. 
Les  Médecins  r;e  feroient-ils  pas  bien 
dans  ces  occafions  s'ils  s'occupoienc 
un  peu  plus  des/ricn^/zix  feches  & 
humides ,  ôc  des  onâtons,  qui  étoicnt 
fi  fort  ufitées  parmi  les  anciens  Mé- 
decins, &  dont  Us  Athlètes  fe  fer- 
voient  avec  tant  de  fuccès  ?  Ou, 
pour  mieux  dire  ,  n'a-t'on  pas  ici  une 
preuve  de  la  Médecine  des  folides , 
par  tant  d'obfervationstiréesdesma' 
Jadies  des  Artifans ,  lefquelles ,  fans 
changer  le  nom  qu'on  leur  donne 
quand  on  les  attribue  aux  fluides,  fe 
trouvent  abfolument  dépendantes  , 
pour  leurs  caufes ,  de  la  difpofition 
des  folides  f  Qu'une  fille  ou  femme 
lijfnûnde  tombe  malade ,  favoir  ,  la 
première  par  une  perte  de  fang  ou 
fembiable  mal,  &i  la  féconde  par 
une  faufle-couche  ;  l'erreur  ne  fera- 
t'elle  point  capitale  de  s'en  prendre, 
fur  ces  deux  maladies,  à  l'état  du 
fang  ,  pendant  que  la  fituation  &  l'a- 
gitaiion  que  les  pcr.bnnes  du  fexe 
fe  donnent  quand  elles  travaillent  à 
^la  toile,&c.  leur  attirent  ces  maux  *  ? 
Que  de  Fabriquans  de  drnps  ou  de 

*  Ramazzini  ,  pag.  666. 


t>Es    Pauvres.       14;^ 

ferges ,  fe  préfencent  abattus  de  lafTt- 
tiide,  &  de  maux  de  pies  ou  de  jam- 
bes !  Si  on  les  attribue  à  quelque 
foupçon  de  goûte ,  de  riiûmatifme , 
&c.  il  fe  trouvera,  par  l'examen, 
que  l'exercice  des  métiers  de  ces  Ar- 
tifans  les  met  dans  cet  état.  D'au- 
tres d'entre  eux  auront  mal  aux  v<°ï<.v, 
parce  que  le  duvet  qui  s'élève  de  la 
laine  qu'ils  emploient,  &  la  vapeur 
de  l'huile  qui  eiîdans  ces  laines,  leur 
enflamment  les  yeux.  Sera-ce  à  Tâ- 
creté  du  fang  qu'il  faudra  s''çin  pren- 
dre f  Car  qui  ne  voit  que  le  picotte- 
ment  extérieur  des  membranes  (\qs 
yeux  fait  ces  inflammations  ?  Mais 
une  autre  forte  d'Ouvriers  qui  achè- 
vent de  façonner  les  draps  ,  ce  font 
Its  Tondeurs^  qui  concradent ,  parce 
qu'ils  font  debout ,  les  maladies  pro^ 
près  aux  Artifans  qui  gardent  cetre 
iituation  ;  &  en  même-tems  le  poids 
^QS  forces  (  qui  font  d'énormes  ci- 
feaux  avec  lefquels  ils  tondent  les 
draps  )  les  laiffe  dans  l'état  violenc 
dont  foufFrent  leurs  bras  &  leurs 
'  mains  ?  Eli  il  douteux  que  ces  m:iux 
ne  viennent  de  la  fatigue  des  muf- 
des,  &  par  conféquent  de  la  caufe 
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extérieure    qui   les  violente  contî- 

miellement  f 

XXXI.       Une  autre  profeflion  ,  qui  eft  en- 

h\?fui-   ^^^^  ^'^^  mnbigu  entre  être  debout  & 

gnons  &  être  affis ,  fournit  fouvent  à  la  Mede- 


l'.es 


Pof- 


wuoiis.  ^^"^  ^^^  Pauvres  ,  des  maladies  qui 
font  manifeflement  &  originaire- 
ment les  effets  des  états  violens 
dans  lefquelles  bien  des  hommes 
mettent  les  nerfs ,  les  membranes  & 
\ts  mufcles  de  leurs  corps  ,  pendant 
toute  leur  vie.  Ce  font  ceux  qui 
montent  habituellement  d^s  che- 
vaux ;  comme  les  Maqtiig?ions  ,  ceux 
qui  courent  la fo/?d' jour  &  nuit ,  &c. 
L^hilloire  attelle  combien  les  Scy- 
thes étoient  fujets  à  des  fciatiques  , 
parce  qu'ils  étoient  continuellement  ^ 
à  cheval.  Un  grand  Praticien  {a) 
fait  obferver  que  ces  forées  de  gens 
font  fujets  à  des  plfr/nens  de  fang  ; 
6:,  fuivant  Hippocrate,  ils  font 
expofés  à  des-  parahfies ,  ou  autres 
affolbliiTemcns  dans  les  lombes  ôc 
dans  les  cuiffes  :  (b)  Q^ui  ecuharum  , 
m  luînh'îs  ac  femoribus  refoliiti Jimt.  Ce 
font  dans  les  Vojîillo?ïs  ^  dcsrhagades, 
des  fies ,  £<.  femblables  hémorrhoïdes 

(a)  Baillou. 

(b;  Epidsm.  iv.  N.  28. 
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bâtardes ,  ou  manquées  ,   ou  mali- 
gnes ,  qui  leur  viennent  par  lé  froif- 
fement  qu'ils    fouffrent    au   fonde- 
ment ,  en  courant  la  polie.  Ceci  eft 
conforme  à  l'obfervation  d'HiPPO- 
CRATE ,  interprétée  par  fon  célèbre 
Commentateur  (û)  ;  favoîr ,  qu'un 
hofnme  de    cette  profeflTion    avoic 
contrafté  vers  cet  endroit ,  un  ulcère 
accompagné  de  varices  Si.  dtfuxions. 
Tous  ces  maux  qui  viennent  de  la 
part  des  folides  perpétuellement  ir- 
rités ,  fe  remarquent  fur  des  hom- 
mes qui  font  habituellement  moitié 
affis  &  moitié  debout  tout  à  la  fois  : 
car  c'eil  l'état  violent  où  Its  Couriers 
font  contraints  de  fe  mettre,  ilsac- 
courcifTent  les  étriers  de  leurs  che- 
vaux ,  ôc  ils  allongent  les  jambes  , 
pour  donner  ainfi  un  point  d'appui 
plus  ferme  à  tout  leur  corps  fur  leur 
ieile,  en  même-tems  qu'ils  l'afier- 
milTenten  s'allongeant  fur  les  étriers. 
Que  des  hommes  de  telles  profeffions 
tombent  dans  des  maux  de  -vejjle  3c 
de  reins,  parce  qu'ils    fe  rompent 
quelque    vaiiïeau  ;   faudra-t'il   s'en 
prendre  à  l'indifpofition  des  fluides  , 
tandis  qu'il  eft  évident  que  les  foîi- 
(a)  Vallesius. 
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des  donnent  origine  à  ces  fortes 
d'accidens  y  qui  font  tels  qu'ils  vont 
à  précipiter  ces  perfonnes  dans  des 
crûch^mens  de  fûnçr  ?  Ra.mazzini  * 
rapporte  qu'un  célèbre  Ecuyer  d'un 
Roi  d'Efpagne ,  penfa  périr  ainfi  trcs- 
promptement  :  mais  il  prolongea  Cqs 
jours  5  contre  l'attente  des  Médecins, 
par  le  feul  régime  ,  au  lieu  que  tous 
les  remèdes  avoient  échoué.  C'eft 
une  preuve  qu'il  ne  falloit  que  du 
t3ms  ôc  du  loifir  pour  laifTer  repren- 
dre le  ton  aux  vaifieaux  ,  que  la  vio- 
lence de  Texercice  de  monter  à  che- 
val avoit  excédés.  Tout  cela  fe  fit 
par  le  moyen  des  alimens  adoucif- 
f;iins  ,  tirés  de  la  chair  de  cochon-de- 
laït  bouillie  ,  dans  l'ufage  de  laquelle 
cet  Ecuyer  trouva  un  très-grand  fou- 
lag'-ment.  En  effet,  pour  le  dire  en 
partant  ',  Ton  fait  par  Tufage ,  de 
quelle  utilité  efl:  la  gelée  de  cochon- 
de-lait  dans  des  cas  d'amaigrijfemefity 

xxxîi.      Il  efl  encore  une  autre  profeiïioa 
in-,pn-     ^'^'"^^  laquelle  il  y  a  des  Ouvriers  a(îis 
meurs.    hEbituellcment ,  pendant  que  d'au- 
tres font  debout.  Ce  font  les  lmpi~ 
77ieurs ,  dont  les  uns  étant  à  la  compo» 

*  Ubifup'à,  p.  6 11. 
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fn'ton ,  <Sc  les  autres  {ervant  à  la  prep  ; 
ceux-là  fe  tiennent  comme  aflls ,  au 
Jicux  que  ceux-ci  font  obligés  d'être 
abfolument  debout  ;  &  ,  par  cette 
raifon  ,  ces  derniers  deviennent  fu- 
jets  à  de  telles  fatigues  par  tous  leurs 
membres,  qu'ils  font  obligés  de  quit- 
ter le  travail  lorfqu'ils  commencent 
à  vieillir.  Quant  à  ceux  qui  fervent 
à  la.  compofition ,  ils  deviennent  ex- 
pofés  à  des  maux  d'yeux  ,  furtout  à 
des  cataraâes.  On  voit  la  caufe  de 
ces  infirmités ,  dans  la  néceffité  où 
font  les  Compofiieurs  en  Imprimerie  _, 
d'avoir  toujours  les  yeux  fixés  fur  \ts 
caraftcres  noirs  qu'ils  ont  à  placer, 
ou  à  déplacer  ;  car  la  couleur  noire 
appéfantit  la  vue  ,  &  trouble  l'imagi- 
nation dans  ces  Ouvriers ,  de  telle 
manière  que  ces  carat^eres  leur  de- 
meurent préfens  &  comme  fous  leurs 
yeux  ,  lors  même  qu'ils  dorment  ;  &; 
"  l'effort  que  fouffre  la  prunelle  de 
l'oeil  pendant  que  la  vue  efl:  fi  long- 
tems  fixée  ;  occafionne  une  étrange 
altération  dans  le  ton  des  fibres  donc 
font  compofées  les  membranes  des 
yeux.  Mais  de  quelque  côté  que  l'on 
confidere  les  nialadies  de  ces  deux 
fortes  d'Ouvriers  d'Imprimerie,  il  ell; 


'I5'4      l'A    Médecine 

toujours  conftant  que  leurs  caufes  ne 
font  que  des  altérations  dans  [tsfoh- 
des.    Cela  eft  fi  vrai ,  que  fouvent  la 
Médecine  n'y  peut  rien  ;  parce  que 
ce  font  les  parties  elles-mêmes  ;  bien 
plus  que  \ts fluides  ou  \qs  humeurs, 
qui  font  en  faute.  Elle  ne  peut  donc 
guère  confeiller  à  ces  Ouvriers  autre 
chofe  5  que  des  remèdes  de  précau- 
tion ,  comme  d'ufer  de  lunettes  ou 
eofiferves  pour  fe  préferver  les  yeux  ; 
puis  d'avoir  foin ,  pour  ne  pas  laifTer 
tomber  les  fibres  dans  une  forte  d'^7- 
tonie ,  de  fe  frotter  les  yeux  de  tems- 
en-tems;  &  encore,  encompofant, 
de  fe  détourner  les  yeux  de  fois  à  au- 
tres de  defifiis  \ts  caractères ,  afin  de 
réveiller  Its  efprits ,  foit  en  les  por- 
tant ailleurs,  foit  en  fe  frottant  les 
yeux  d^eaud'éuplr.nfe ,  ôcc. 
XXYiii.      Mais  de  tousles  Artifansenquiles 
Des  Ar-  yenx  Ont  le  plus  à  fouffrir  par  Witome, 
occupés   OÙ  tombent  les  parties  folides  du 
aux  Ou-  globe  de  l'œil  &.  de  (es  vailTeaux  ,  ce 
déifuts,  ^ont  ceux  dont  les  Arts  ont  pour  ob- 
jet des  Ouvrages   délicats,  menus, 
fins  ^  &  fouvent  prefque  infenfibles 
en  apparence  ,  &  qui  échappent  à  la 
vue  :  tels  font  ceux  des  Orfèvres  qui 
s'^occupent  aux  Filigranes ,  les  Horh' 
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gpys ,  les  Lunettiers  &  faifeiirs  de  Mi- 
crofcopes,  les  Graveurs  de  Cachets  fur 
des  pierres  précieufes ,  les  l'eïmres 
enmîgfuitiire,  furtout  en  portraits  fur 
d(is  bagues;  enfin  certains  Ecrivains 
rajisiés ^  qui  s'étudient  &  fe  piquent 
d"'écrire  dts  Pièces  entières  fur  de 
très-petits  morceaux  de  papier,  com- 
me celui  dont  Pline  rapporte ,  qu'il 
étoic  parvenu  à  écrire  \  Iliade  d'PIo- 
M£RE  fur  un  morceau  de  papier  fi 
inince  ,  que  l'on  pouvoit  Terifermer 
dans  une  noix.  Que  quelque  Arti- 
fan  de  ce  genre  (  car  enfin  la  fortune 
neleur  efl  pastoûjouis  favorable  )  fe 
préfente  à  la  Médecine  des  Pauvres  ; 
quelle  faute  ne  feroit-on  pas,  fi  l'on 
venoit  à  traiter  les  maux  d  yeux  de 
ces  fortes  d'Ouvriers,  à  raifon  i\ti 
humeurs  ou  fluxions  qui  feroient  fur 
cts  organes  ?  Car  ce  ibnt  la  plupart 
des;«3'op^,  c'eit-àdire,  des  peifori- 
nes  qui  ont  la  vue  courte  ;  c5c  la  cau- 
fe  de  cette  maladie  efl:  toute  dans  les 
membranes  de  l'œil.  En  efi^et  ,  il 
n'efl  pas  étonnant  que  ces  Artifans 
contractent  une  indifpofition  de  cet- 
te efpece  ;  car,  par  la  contention 
avec  laquelle  ils  font  obligés  de  tra- 
vailler fur  des  objets  très -fins  ,  ils 
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tiennent  continueliement  la  renne 
approchée  du  crvftûllin  ôc  de  la  pru- 
nelle. Or  cette  pofition  de  fibres  &  de 
membranes  s'affermiiTant  par  l'habi- 
tude jOLirnaHere ,  il  en  arrive  une 
double  caufe  d'afFoiblilTement  dans 
la  vue  ;  Se  l'une  &  l'autre  de  ces  cau- 
fes  elt  originairement  dans  hs  foli- 
ées. Car  le  mouvement  tonique  qui 
efl;  continuel  dans  les  membranes , 
fait  le  fond  de  la  myopie  ou  vue  cour- 
te ;  en  ce  que  l'humeur  aqueufe,  ou 
le  crydallin  ,  peut-être  même  tous 
\ts  deux  ,  ne  s'épaiiTiiTent  alors  que 
par  l'ccat  de  prelTion  où  les  tiennent 
les  folides  ,  qui  ie  font  [papnodique- 
mem  rétrécis  &  accourcis.  C'efl  en 
effet  ce  qu'a  vu  arriver  le  Docleur 
Ramazzini  *  à  une  femme  Juive  , 
dont  l'adreiTe  à  enfiler  fraudulexife- 
ment  des  perles  imparfaites,  alloit 
jufqu'à  en  impofer  à  la  vue  des  au- 
tres, qui  ne  pouvoient  appcrcevoir 
la  fourberie  que  cette  Juive  appor- 
toic  à  cet  art.  AulTi  fut-elle  obligée 
de  quitter  le  métier  ,  &  elle  ne  put 
trouver  des  lunettes  qui  lui  fuOTcnt 
propres. 

Cette  maladie  eft  d'autant  plus  af- 

*  Ihid.  pag.  610. 
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îîigeante,  qu'elle  eft  fans  remède; 
de  forte  que  ni  les  pur^ations  ,  ni  les 
faignées,  ni  tous  les  collyres  t!u  mon- 
de j  n'y  peuvent  rien  quand  le  mal 
eft  confirmé. Il  relie  àconfeiller  ,  par 
précauticnj  à  ces  Artifans  l'ufage  des 
lunettes  ou  conferves  ,  ôc  d'avoir  foin 
de  ne  pas  tenir  la  tête  fi  affiduement 
panchéc  fur  leurs  ouvrages  ,  qu'ils 
ne  permettent  de  tems  en  rems  à 
leurs  yeux  de  fe  dilTipcr  fur  des  ob- 
jets qui  les  rcjoiiiffent  :  par  ce  moyen 
on  profitera  de  la  facilité  que  l'on 
donne  aux  membranes  des  yeux  de 
prendre  diiFérensmouvemens.  C'eft 
ainfi  que  Its  différentes  ofcillaùons 
des  folides  s'entretiennent ,  en  mê- 
me-tems  que  la  fluidité  des  humeurs 
&  leur  limpidité  fe  confervent ,  par- 
ce que  tout  le  mécanifme  de  la  fonc- 
tion des  yeux  ne  confifle  que  dans 
la  facilité  de  la  prunelle  à  fe  dilater, 
&  à  s'approcher  plus  ou  moins  de  la 
rétine ,  fiiivant  les  occafions  :  &c  c'eft 
pour  cela  que  ceux  qui  fortent  des 
cachots ,  fe  trouvent  prefque  aveu- 
gles, jufqu  à  ce  qu*ils  aient ,  pendant 
quelque  tems,  donné  le  loifir  à  ces 
organes  de  reprendre  le  ton  de  leurs 
fihïes. 


ij-S       La  Médecine 
^^^'^j      Les  mêmes    accidens  menacent 
piftes      aiilTi  ceux  qui  déchiffrent  de  vieilles 
d'anciens  Ecritures  ,  de  vieux  Titres  ,  &  qui  li- 
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crits,&c.  lent  habituellement  dûncieiis  Ma- 
nufcrits  larins ,  k;recs ,  hébreux ,  chal- 
daïques  ,  fyriaques  ,  &c.  Leur  vue 
s'affoiblit ,  s'accourcit  oufe  perd  par 
Ja  violente  contention  oh.  fe  trou- 
vent jour  &  nuit  les  fibres  &  \ts 
membranes  des  yeux.  AuiTices  maux 
ne  font  point  fuiceptibles  des  remè- 
des or  binaires  ,  parce  qqe  ce  font  àcs 
affections  locales  &  fixes  ,  qui  s'atta» 
quent  au  fond  de  ces  organes  ;  telles 
font  les  r^7t.7r^j?^i- ,  caufées  alors  par 
le  refferrcment  des  humeurs  aqueufe 
ôc  crvjîalline,  dans  les  tuniques  arach- 
noïdes qui  les  contiennent,  ou  par 
l'état  ton: lue  des  membranes  qui  les 
entourent. 

Les  Ecrivains  de  profefTion  qui 
gagnent  leur  vie  à  écrire  &  à  copier 
fans  celTe  des  Manufcrits ,  ou  fembla- 
bles  Ouvrages ,  fouvent  mal  écrits 
ou  griffonnés ,  font  encore  expofés  à 
perdre  la  vue  par  les  mêmes  raifons. 
Mais  ce  qui  prouve  fenfiblement  1'.?- 
tonie  où.  tombent  les  fibres  nerveufes 
dans  ces  Ouvriers,  c'ed:  qu'à  force 
d'écrire,  leurs  bras  fe  trouvent  celle- 
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inent  affoiblis ,  qu'ils  deviennent  p<7- 
ralvtqties.  Le  Dudeur  Ramazzini 
en  rapporte  un  exemple  bien  remar- 
quable ;  dont  il  a  été  .én;oin  oculai- 
re. Lin  Scribe  on  Notnre  ,  comme  il 
l'appelle,  avoit  re  JaiTé  fon 

bras  droit  à  fore.     .  c,  qae  le 

■mai  érp.ni  au-defTus  des  ;-;;  edes,  ce 
bras  de  ..eura  paralyri^ue  :  niais  ne 
voulant  pas  perdre  le  profir  coniidé- 
rable  que  lui  rapportoit  la  plun^e  ,  il 
s'accoutuma  à  écrii  de  la  main  gau- 
che avec  la  même  aiiiiuité,  de  ma-  - 
niereque  cette  main  encore  devint 
paralytique.  Peut-on  s'v.n  prendre 
en  pareil  cas  aux  vices  dv  s  humeurs  ? 
N'efl-ce  pas  plutôt  une  preuve  ma- 
nifefle  que  les  fAhles  ont  une  part 
fîngul  ère  dans  ces  fortes  de  maux  i* 

Un  autre  mé:ier  de  la  claffe  de  xxxv, 
ceux  qu'on  nommt  f^  J ema'irr s  ,  c'efl  ^^^^^^ 
celui  des  Chaudronitrs  ,  lefquels  étant  droniers, 
affis, travaillent  continuellement  l^ur^^^^^* 
le  cuivre ,  qu'ils  battent  ians  cefle  niers. 
avec  des  marteaux.  Ce  bruit  conti- 
nuel ,  qui  e(l  même  infupportable  à 
tout  un  voifinage ,  leur  étourdit  la 
tête  à  eux-mêmes,  ôc  leur  rompt  les 
oreilles  à  tel  poinc ,  qu'à  la  fin  ils  de- 
yiennent  entièrement /(^«rJx  i  ce  qui 
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cfl:  l'effet  de  ce  bruit  continuel  & 
trop  violent ,  qui  force  le  ton  de  la 
membrane  du  tambour  ou  tytnpû?!  de 
l'oreille.  La  même  chofc  arrive  à 
ceux  des  Egyptiens  qui  font  dans  le 
voifmage  des  cûfcades  du  Nil.  Il  en 
elf  encore  de  même  des  Canoniers , 
ôc  de  ceux  qui  fervent  journellemenc 
à  TArti'ierie  ;  ils  contraclentdes/^r- 
dités  trc<;  graves,  par  l'étrange  vio- 
lence &  les  fréquentes  fecouflés  que 
la  membrane  du  ta?nbour  a  à  foufFrir. 
Mais  un  autre  malheur  pour  ceux 
qui  battent  le  cuivre  ,  c'ell:  que  de  ce 
métal  continuellement  preiTé  dans 
fes  pores ,  il  s'élève  un  virus  erugi- 
îieux ,  que  ces  Ouvriers  refpirent  & 
avalent  ;  ce  qui  leur  attire  de  fâcheux 
maux  d'eflomac  ôi,  de  poumon. L'hui- 
le d'am.andes  douces ,  les  orgeats,  les 
laits  d'amandes,  le  petit  lait  de  vache, 
6c  les  potages  au  lait ,  foulagent  bien 
ces  malades  :  mais ,  pour  peu  que 
leurs  corps  &  leurs  tempéramens  ten- 
dent vers  le  fec  ou  le  phthifique ,  ils 
n"'ont  de  fureté  qu'en  abandonnant. 
le  métier.  C'eft  pourquoi  (répète 
encore  M.  Ramazzini)  un  Aledecin 
doit  toujours  s'informer  de  la  pro- 
fefljon  qu'exerce  un  malade  :  car, 

comme 
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comme  il  le  fait  remarquer,c'eft  une 
obfervation  particulière  dans  les  ma- 
ladies de  ces  Ouvriers  en  cuivre, 
d'être  fujecs  à  avoir,  dans  les  fièvres, 
des  bruijjemens  ou  des  witemem  d'o- 
reille ,  &  quelquefois  des  furdités. 
Mais  comme  ces  accidens  ont  leur 
origine  dans  la  nature  du  métier 
qu'exerce  le  malade  lorfqu'il  eft  en 
fanté,  lU  font  par  là  beaucoup  moins 
dangereux. 

Enfin  rien  ne  marque  plus  mani-  xxxvii 
feftement  le  pouvoir  des  [blides  pour  ^"Jl''''' 
faire  des  maladies,  que  ce  qui  arrive  ouchait-^ 
zux  Muficiens  ou  Chanteurs  ,  &  aux^^"'^" 
Chajîteufes.  Cesperfonnes  font  fujet- 
îes  non- feulement  à    des  enroue- 
mens  ,  qui  font  les  effets  du  fpafnie 
où  reffcent  les  véficules  du  poumon, 
mais  encore  à  des  crachemens  de 
fang  mortels,  &:  quelquefois  à  des 
pilîemens  de  fang  en  ceux  des  Mufi- 
cens  qui  fe  font  forcés  à  chanter  fur 
le  Théâtre. De  là  viennent  des  phthi- 
-Hcs  mortelles.  C'efl  ce  que  prouve 
l'Hiftoire  de  l'Affranchi  de  Pline  le 
Jeune,  qui  recommande,  par  une 
Lettre  *  très-digne   d'être  lue,  cet 
{Affranchi   nommé  Zozime  ,   lequel 

*  Vih.  f .  E^':^,  je?. 
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avoic  épwCé  fa  fanté  à  Ton  fervice  en 
faifant  auprès  de  lui  la  fonftion  de 
Ledeur  :  Pli.ve  recommande  qu'en 
ne  le  laifTe  manquer  de  rien  dans  fa 
maifon  de  campagne  ,  où  il  l'en- 
voyoii:  pour  y  prendre  le  bon  air 
qu'on  y  rei'piroir. 

Je  crois  en  avoir  dit  allez  fur  les 
Aliiladies  des  Artijlnis  ^  dans  lefquel- 
les  je  n'ai  eu  en  vue  que  de  marquer 
Its  principales  fingularités  qui  s'y 
trouvent  ,  par  rapport  aux  différen- 
tes profelTions  ou  mériers  d^s  mala- 
des, pour  faire  entrer  dans  les  no- 
tions qui  rendent  facile  la  Médecine 
dts  Pauvres  ,  en  la  mettant  à  la  por- 
tée de  ceux  que  la  charité  voudra 
faire  leurs  Médecins.  Il  rcfleroit  ce- 
pendant bien  d'autres  m.étiers  à  par- 
courir :  mais ,  après  l'examen  que 
j"'ai  fait  là  delfus .  il  m'a  paru  qu'il  ell: 
à  préfumer ,  que  par  le  choix  que 
j'ai  fait  ici  des  maladies  rapportées  à 
l'crat  des  profejVons  ,  l'on  trouvera 
iuffifamment  de  quoi  connoitre  tout 
ce  que  les  maladies  des  autres  Arti- 
fans  peuvent  avoir  de  fîngnlier  ;  par- 
ce qu'elles  fe  rapportent  toutes  aux 
idées  que  j'en  ai  données.  Il  mere/le 
à  faire  obferver  les  iïngulariiés  des 
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Maladies  dans  les  djfférens  fexes  , 
dans  leurs  diiférens  états  êc  dans  les 
difFérens  ûg^es.  C'eft  la  matière  des 
Maladies  des  Fe?}m7es,ôc  des  différen- 
tes difpofitions  par  où  elles  paffent  ; 
de  celles  des  Ehf/m  ,  enfin  de  celles 
des  Vieillards.  C'cfl:  de  ces  fources 
que  l'on  tire  des  obfervations  effen- 
tielles,  pour  fe  mettre  au  idii  du  gé- 
nie ,  du  caradere ,  &:  des  différences 
des  Maladies,  & ,  en  conféquence , 
pour  entrer  dans  Its  vues  qui  con- 
viennent à  leur  traitement  &  à  leur 
guérifon. 


Oij 
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L£f  JVLaladies  des  Fersoxxss 
DU  Sexe. 

xxxni.  Y  L  faut   divifer  les  Maladies   des 

Div:f:on 


I 


cîes  Mi-  X  Femmes  fuivanc  les  différens  états 
jI'^'^p  ^~  toutes  \ç.s  Perfonhes  du  Sexe.  Ces 
fr^nnes  étHts  foiit  ceux  de  Filles  ,  de  Femmes, 
«Ju  Sexe.  Jg  Fe??7mes-GroJfes ,  d^ Accouchées  ÔC 
de  Nourrices.  Tous  ces  différens  états 
demandent  des  vues  différentes  dans 
je  Médecin;  parce  que  dans  toutes 
ces  oecafions  la  Nature  change  Tes 
opérations.  Tout  confiffe  donc  à 
bien  connoître  la  dirpofition  des 
Taifleaux  ,  la  différence  où  ils  fond 
dans  les  différens  Sexes ,  les  variétés 
qui  fe  trouvent  dans  les  diverfes 
conditions  des  Femmes,  Se  fuivanc 
Iqs  différentes  crafes  qu'acquieit  le 
fang,  eu  égard  à  la  nourriture  ,  aux 
accidens  de  la  vie ,  &  aux  paffions  de 
l'ame  bonnes  ou  mauvaifes.  On  faic 
que  par  des  pnnchans  ,  des  paffions 
ou  affedions  excitées  ,  le  fang  &  les 
efprits  prenient  différens  refforts 
dans  leurs  cours ,  ou  des  détermina- 
îions  différentes  ;  ce  qui  cft  la  matiè- 
re de  remèdes  différens ,   ou  i'occa- 
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îîon  de  changer  de  méthode  ou  ds 
conduite  pour  la  cure  des  maladies, 
AulTi  eft-ce  la  remarque  d'un  favant 
Médecin  * ,  que  pour  la  connoiffan- 
ce  ôc  la  cure  des  Maladies  des  Fem- 
mes ,  on  fait  de  grandes  fautes  dans 
la  pratique ,  parce  qu'on  s'occupe 
trop  peu,  ou  prefque  jamais  .  de  la 
différence  qu'il  y  a  entre  la  difpofi- 
tion  ,  le  nombre  &  l'arrangement 
àes  vaiiïeaux  dans  les  corps  des  Fem- 
mes ,  d'avec  la  différence  des  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvent  dans  les  corps 
des  Hommes.  «  Une  ligne,  dit  ce 
a  miême  Médecin,  plus  ou  moins  j 
«  foit  dans  la  capacité  des  vaiffeaux, 
a  foie  dans  leur  longueur  ,  leurs  criP 
«r  pations ,  leurs  contrarions,  leurs 
«  accourciffemens  ,  varie  étrange- 
«  ment  l'étendue  &  la  difpofuion 
«  àes  membraiies  :  cependant  tou- 
«  tes  ces  confidérations  font  très- 
ce  fouvent  omifes  par  les  Praticiens 
«  dans  la  cure  des  maladies  des  Fem^ 
«  nies.  Car ,  ajoute- t'il  ,  l'anange- 
«  ment ,  l'ordre  ou  la  difpc  fition  des 
«  vaùTe  ux  efl  naiurelle^ou  acquife, 
.«c  c'ell-à-dire ,    originaire  ou  occa- 

'^  Bartholom.  de  MooR;  Patijoiogia  Ce- 
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«  fionnelle.  »  Ecainfi  le  volume  du 
fang  venant  à  fe  grolîîr ,  les  réfiiian- 
ces  fe  mulriplienc  dans  les  vaiffeaux, 
parce  qu'ils  hangenc  eux-mêines  de 
ton,  de  groffeur,  de  capacité  &  d'é- 
tendue. Ln  confequcnce,  les  elprits 
venanc  à  ieffar-jucher^  les  membra- 
nes Si.  tour  le  genre  nerveux  tont 
gon^^icr  les  parties ,  Se  les  mettent  en 
contradion  &  en  fpafue.  Ce  font  au- 
tant de  digues  qui  s'oppofeiit  à  la 
circula  Joji  du  fang  ;  &  alors  ,  quels 
efforts,  quelles  angoiiTes ,  quel  tra- 
vail pour  la  Nature  ,  qui  a  à  fe  défen- 
dre contre  toutes  ces  révoltes  !  En 
faut-il  davantage  pour  exciter  dans 
l'œconomie  animale  tous  \qs  trou- 
bles que  fouffre  la  circulation  du 
fang  dans  les  maladies  des  perfonnes 
du  :>exe  f 
sxsviii.  Pour  entrer  dans  la  Julie  idée  qu'il 
^es',^^J" faut  fe  faire  de  ces  maladies,  l'on 
nés  irii-  doit  obfetvcr  premièrement  ,  que 
Its  vaideaux  que  la  Nature  a  ^\  étran- 
gement multipliés  dans  les  parties 
bafiés  ,  Se  furtout  dans  les  organes 
qui  font  le  propre  du  Sexe  ,  font  înf- 
tirucs  non  feulement  pour  la  fanté 
&  la  vie  de  chaque  individu ,  mais 
encore  ,   par   un  rapport  éloigné  , 


les 
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pour    la   propagation  de   l'efpece. 
Ainfi  ces  vailTeaux  ,  qui   lont  faits 
dans  les  jeunes  tilles  pour  les  tenir 
en  (anté  pendant  leur  leuneffe  ,  leur 
attirent  toutes  iortcs  de  maux ,  lorf- 
que ,  par  l'accroilTement  de  Tâge  , 
elles  deviennent  les  fources  du  gen- 
re humain  pour  ia   produâicn  de 
nouveaux  hommes,  qu'elles  font  ca- 
pables de  mettre  au  n:ionde    La  Na- 
ture déclare  cette  di  pofition  ,  quand 
ces  jeunes  perlonnes  approchent  de 
l'âge  de  quatorze  ans    Jul'qu'aiors  le 
volume  de  la  maiïe  du  fang ,  les  ca- 
pacités des  vaiiTcaux  ,  êc  les  diamè- 
tres âtsftôretohes  étoicnt  en  propor- 
tions réciproques ,  de  forte  qu'ils  fe 
fuffiioient  mutuellement  pour  entre- 
tenir l'équilibre  de  la  fauté  de  cha- 
cune.  C'éroient  donc  comme  des 
pierres  d'attente  que  tous  ces  vaif- 
feaux  du  bas    venrre,  jufqu'au  rems 
qu'ils  dévoient  fe  dilater  pour  don- 
ner padage  à  une  circulation  plus 
abondante,  &:  en  particulier    à  la 
portion  de  fang,  qui  dorénavant  de- 
vcit  s'évacuer  tou:^  les  mois.  M;  is  (î 
la  ma  [Je  du   fang  fe  préfente  trop 
groffie  pour  ce  paflage,  avant  que 
les  vaiiTeaux  aient  pris  des  capacités 
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canvenables  ,  &  que  Itsjecrétoîrâf 
(  qui  nailTent  de  ces  vailîeaux  )  fa 
trouvent  fuffifamment  développés  y 
ce  font  des  efforts  que  \ts  fluides  ou 
je  fang  ont  à  faire  contre  les  folides  , 
tels  que  font  les  tuniques  de  ces  vaif- 
feaux  &  de  ces  fécrétoires.  Et  voilà 
l'origine  au  naturel  do^  fupprejjîons , 
par  lefquelies  commencent  fouvenc 
les  pales-couleurs  ,  ôc  tous  leurs  f/mp- 
tomes. 
XXXIX.      Les  pâles  couleurs  auxquelles  les 

Les   Pâ-  .  ^       r  j      r  r  r    ■    , 

les  cou-  jeunes  perlonnes  du  iexe  lont  lujet- 
ieurs.  tes.,  font  une  maladie  alfez  fâcheufe 
pour  elles,  &:  qui  mérite  bien  qu'on 
en  faife  un  arcicle  particulier  :  c'efi 
proprement  une  efpece  de  déprava- 
tion de  fang  &  des  humeurs  qui  arri- 
ve aux  filles ,  lorfque  l'écoulement 
menfiruel  fe  fait  mal  ,  ou  ne  fe  faie 
point ,  &  que  cet  érat  ed:  accompa- 
gné d'une  bouffiiTure  ,  &  d'une  cou- 
leur de  la  peau  femblable  à  celle 
d'une  perfonne  morte  :  la  pareife  3 
la  vie  oifive  ,  le  dégoût  pour  l'exer- 
cice, la  difficulté  &  la  gène  de  la 
refpirarion  au  moindre  mouvement, 
fuit  bien  tôt  ce  trifle  état;  alors  I3 
chair  devicnr  froide  &  molle  au  tou- 
cher, la  foiblcife  eii  générale  &  par- 
ticulieremeaj 
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tîailierement  dans  les  jambes  ;  les 
chevilles  des  pies  enflent  quelque- 
fois; l'enflure  fe  fait  auiTi  apperce- 
voir  aux  paupières  ;  enfin  ,  furvient 
le  défaut  d'appétit,  le  poux  cR  lent 
&  mou  ,  les  urines  deviennent  trou- 
bles &  bourbeufes ,  &  le  fang  qu'on 
leur  tire  n'a  plus  de  confiUance  Se 
reiïembie  à  de  la  lavure  de  viande. 

Il  paroît  évidemment  que  la  cau- 
fe  immédiate  des  pâles -couleurs  Ôz 
de  leurs  différens  (ymptomes,  confi- 
fte  dans  une  grande  quantité  de  faug 
mal  digéré  ,  ou  plutôt  de  chyle  mal 
converti  en  fang  ,  dans  un  amas 
d'humeurs  groflieres  &  vifqueufes  , 
auquel  a  donné  lieu  l'affoiblifTe- 
ment  du  reilort  des  parties  folides, 
&  des  fibres  des  vaififeaux  ;  mais  fpé- 
cialement  des  vifceres  qui  fervent  à 
lachylification  ,  à  la  fanguification 
&  à  la  dépuration  du  fang  &  des  hu- 
meurs. 

Le  défaut  de  reflbrt  dans  les  fi- 
bres qui  compofent  les  vaiiTeaux  de 
tous  les  étages ,  occafionne ,  comme 
l'on  fait ,  le  ralenciffement  ôc  la  lan- 
gueur de  la  circulation  du  fang,  con- 
féquemment  les  fécrétions  &  les  ex- 
crétions dans  l'état  naturel  defquel- 

Tomell.  f. 
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les  confiée  la  fantë,  feront  troublées  : 
de-Ià  les  matières  virqueufes,  bilieu- 
(es ,  faiines  ,  féreufes  ,  muqueufes  , 
&  récrémentitieiles  ,  qui  dévoient 
être  évacuées  après  leur  fécrétion  , 
dans  le  foie,  hs  reins,  Se  les  autres 
glandes  ,  feront  en  grande  partie  re- 
tenues, &  porteront  l'impureté  &  le 
vice  dans  la  fcroficé  du  fang  5c  dans 
les  fucs  nourriciers. 

A  la  longue  les  fibres  motrices 
àcs  vaiffeaux  de  la  tranfpiration  de 
la  peau,  feront  par  ce  moyen  privées 
de  leur  force  ôc  de  leur  reffort  natu- 
rel ;  d'où  il  arrivera  que  les  humeurs 
qui  font  deflinées  à  fortir  par  les  po- 
res ,  ne  s'exhaleront  pas  auiïi  par- 
faitement qu'elles  le  devroient:  c'efl: 
ainfi  que  la  bile  palfera  dans  la  fé- 
rofité  de  la  fubdance  réticulaire  » 
"entre  l'épiderme  &  la  peau  ;  que 
celle-ci  deviendra  d'une  couleur  jau- 
nâtre ,  ou  d'un  verd  pâle  &  que  la 
nutrition  fera  entièrement  dépravée  : 
Or  comme  dans  un  état  fi  défordon- 
né  du  fang  &  des  humeurs,  les  efprits 
animaux  qui  communiquent  de  la 
vigueur  &.du  reilort  aux  fibres  foli* 
des ,  &  préfident  aux  fondions  ani- 
males, ne  font  plus  extraits  d'un  fang 
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Se  d'une  iymphe  pure  &  bien  quali- 
fiée ;  niais  au  contraire  d'un  fang  Se 
d'une  lymphe  imprégnés  d'cxcré- 
mens  vappides  &  vifqueux,  ils  parta- 
geront néceflairement  cette  dépra- 
vation ,  &  leur  énergie  pour  produi- 
re hs  fondions  animales  &  vitales  , 
fera  confidérablement  aflfedée  &  di- 
minuée. 

Il  n'efl  donc  pas  étonnant  que 
cette  maladie  foit  accompagnée  de 
fymptomes  fi  grands  ôc  fi  compli- 
qués ,  tel  qu'un  fentiment  extraor- 
dinaire de  pefanteur  ,  de  langueur 
dans  tous  les  membres  ,  la  perte  de 
l'appétit ,  l'aiToupifiement,  l'abatte- 
ment de  i'erprit  ôc  la  perte  de  cous 
les  fens. 

Il  eft  évident  qu'une  vie  indolen- 
te ôc  oifive ,  ôc  la  cefTation  d'un  exer- 
cice qu'on  étoit  accoutumé  de  faire 
depuis  long-tems, peuvent  être  mifes 
au  rang  des  caufcs  de  cette  déprava- 
tion des  humeurs,  parce  qu'elles  con- 
tribuent confidérablement  à  la  for- 
mation trop  abondante  des  humeurs 
en  diminuant  la  tranfpiration  à  leur 
impureté  ,  à  la  lenteur  de  la  circula- 
tion ,  à  leur  flagnation ,  ainfi  qu'à 
l'obfirudiion  des  vaiffeaux  qui  fer- 

pij 
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venta  la  fanguiiication  &  à  !a  dépu- 
ration des  fucs.  Mais  ces  accidens 
arriveront  d'autant  plus  prompte- 
ment,  qu'on  fera  un  plus  grand  ufa- 
ge  d'alimens  difficiles  à  bien  digé- 
rer ,  vifciueux ,  flatulens ,  doux ,  aci- 
des ,  (&c.  &  que  la  quantité  qu'on  en 
prendra  fera  au-deftus  de  celle  qu'on 
peut  fupporter  dans  cet  état  de  foi- 
blefle,  &  qu'on  peut  convertir  en  un 
fuc  chyleux,  utile  Se  falutaire  :  car 
alors  il  fe  formera  une  grande  quan- 
tité de  crudités  acides  Se  vifqueufes 
qui  porteront  immédiatement  dans 
la  mafie  dufang  le  vice  Se  l'impure- 
té, félon  une  maxime  qui  eft  vraie  ; 
favoir ,  que  le  vice  de  la  première 
codion,  qui  fe  fait  dans  les  premiè- 
res voies ,  fe  corrige  difficilement 
dans  une  féconde  coclicn  qui  fe  fait 
dans  les  vailTeaux. 

\Jn  régime  mal  entendu  par  rap- 
port à  la  façon  de  vivre ,  difpofe 
aflez  volontiers  les  jeunes  perfonnes 
à  cette  maladie  ;  car  aflez  générale- 
menf  elles  boivent  peu ,  6c  il  y  en  a 
beaucoup  d'entre  elles  qui  boivenr 
à  peine  une  fois  par  jour  :  mais  les 
excrétions  journalières  qui  fe  font 
dans  leur  corps  ,  emportent  de  la 
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mafle  du  fang  ôc  des  humeurs,  une 
grande  quantité  de  fluide  :  or  fi  cette 
quantité  de  fluide  n'eft  pas  refiituéCj 
file  recouvrement  ne  s'en  fait  d'au- 
cune façon  ,  il  ed:  néceiïaire  que  les 
humeurs  s'épaifTifTent  ,  deviennent 
moins  propres  à  circuler  librement 
dans  les  vaifl"caux  capillaires,  &pro- 
duifent  ,  comme  nous  venons  de  le  , 
voir,  les  pâles- couleurs. 

Une  autre  habitude  qui  contri- 
bue confidérablement  à  la  produc- 
tion de  cette  maladie  ,  furtout  en 
celles  qui  ne  font  point  d'exercice  , 
êc  qui  font  toujours  conf^ipées  ;  c'eft 
l'ufage  immodéré  d'un  cafFé  fort 
pris  tous  les  jours  avec  une  grande 
quantité  de  fucre.  Car  ,  que  peuc-ii 
arriver  de-là ,  c'eft  que  le  fang  qui 
n'eft  déjà  que  trop  épais,  s'impregnc 
d'une  grande  quantité  de  parties  hui- 
leufes ,  chaudes,  Se  fulphureufes,  & 
qu'à  moins  qu'il  ne  fe  fafle  une  fécré- 
lion  fufiBfante  de  ces  particules  avec 
la  bile ,  dans  les  conduits  excrétoi- 
res, la  qualité  ôc  la  couleur  de  îa 
lymphe  en  feront  nécefTairement  al- 
térées. 

Quant  à  moi ,  je  ne  crois  point 
qu'il  foit  néceflaire  de   recourir  à 
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d'autres  caufes  pour  expliquer  quan- 
tité de  maladies  extraordinaires  que 
nous  voyons  aujourd'hui.  Les  appé- 
tits défordonnés  qu'elles  ont  de  tou- 
tes fortes  de  chofes  qui  leur  viennent 
dans  l'imagination  ,  &  qui  paroiiTent 
abfurdes,  entretient  continuellement 
ce  foyer  des  mauvais  levains,enrend 
lacaufe  plus  invétérée  <Sc  plus  diffici- 
le à  combatre  ,  6c  le  mal  prend  ainfi 
tous  les  jours  de  nouvelles  racines 
par  l'ufage  de  ces  chofes  extraordi- 
naires, qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
Je  corps  humain. 

Après  avoir  expofé  les  caufes  des 
pâles-couleurs, il  nous  refle  mainte- 
nantà  parlerde  lamaniere  dont  nous 
croyons  qu'il  convient  de  les  traiter. 
Le  premier  objet  qui  fe  préfente  cfl 
de  corriger  les  humeurs  crues,  éparf- 
fes  Se  impure? ,  de  les  évacuer  par  les 
cmondoires  convenables ,  &  de  tra- 
vailler à  la  reproduction  d'un  chyle 
6c  d'un  fang  parfait.  On  doit  s'occu- 
per en  fécond  lieu  à  lever  les  obf- 
trudions  des  vaiifeaux  capillaires ,  & 
des  vifceres,  &  de  remettre  le  fang 
dans  une  circulation  libre  <5c  unifor- 
me dans  toutes  les  parties  ,  tant  ex- 
térieures qu'intérieures.    Enfin  ,   la 
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troifieme  indication  eil  de  fojtiliec 
l'edomac  ôc  les  inteflins  &  de  les  re- 
mettre au  ton  convenable. 

Mais  avant  que  de  tenter  la  con- 
nexion des  humeurs  peccantes ,  on 
ne  doit  pas  manquer  de  nettoyer 
la  fource  où  elles  s'engendrent ,  & 
qui  les  fournit  continuellement.  Or 
la  fource  d'où  proviennent  les  férofi- 
tés  vifqueufes,  acides  &  muqueufes, 
efi:  dans  l'ellomac  &  dans  les  intef- 
tins.  On  commencera  donc  à  don- 
ner de  la  force  &  de  l'énergie  à  ces 
parties  par  des  remèdes  incififs  & 
digeftifs,  afin  que  les  humeurs  puif- 
fent  être  expulfées  avec  plus  de  fa- 
cilité. Rien  ne  remplira  mieux  cette 
indication  que  les  fels  neutres,  tels 
que  le  tartre  vitriole  ,  le/f/  de'Glau- 
ber,  de  Seig?2ette ,  celui  d'Epfir/fi  ^  ou 
la  folution  des  yeux  cTecrevijfes  ,  par 
le  fuc  de  limon,  la  terre  foliée  du 
tartre ,  &  le  fel  Polychrefte.  On  peut 
encore  fe  fervir  du  tartre  lartarile  , 
ou  du  fel  d'abfinthe  ,  qu'on  fera  dif- 
foudre  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau. 

Ces  remèdes  réitérés  ou  ordonnés 
en  grande  dofe,  non-feulement  in- 
cifent  &  atténuent,  mais  encore  pur- 
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gent  eiïlcacement,&  évacuent  les  îm- 
pHretés  logées  dans-  les  inteftins  : 
mais  s'il  arrive  que  ces  remèdes  n'o- 
pèrent aucun  effet  faîutaire,  il  en 
faudra  venir  aux  évacuans  préparés 
d'une  demi-  dragme  de  myrrhe,  de 
go/mne  ammomaque ,  d'extrait  de  rhu- 
barbe  ,  d'ûbfi/ithe  ,  de  cinnabre  ,  du 
panchymagogiie  de  Crollius  ,  de  fuc 
e'u2,dejel  de  fuc  chu  On  peut  don- 
ner de  cette  compcfition  un  fcrupu- 
le  pour  une  dofe.  Si  en  aime  mieux 
ce  remède  fous  une  forme  liquide  , 
onferainfufer  dans  du  vin  blanc  les 
lacines  de  pim.prenelle  ,  de  fcorfo- 
Ecre,  de  chicorée  ,  la  rhubarbe,  l'a- 
garic ,  la  peau  fraîche  d'orange,  les 
ibmmités  de  petite  centaurée  ,  la 
crème  de  tartre  &  les  raifins  de  co- 
îinthe  ,  tous  à  la  quantité  d'une  de- 
mi once  fur  une  pinte.  On  fera  pren- 
dre tous  les  matins  pendant  dix  jours, 
quatre  onces  de  cette  infufion.  Ou 
bien  fi  le  ventre  eft  conllipé.on  don- 
nera un  minératif  de  caffe  ,  de  man- 
ne ,  de  rhubarbe  &  de  crème  de 
tartre. 

Lorfqu'on  aura  ,  dégagé  \çs  pre- 
mières voies  par  ce  moyen  ,  on  ten- 
tera de  rendre  toute  la  malle  du  fang 
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plus  pure  &  plus  fluide,  &  de  levcï 
les  obftrudions  formées  aux  émonc- 
toires ,  afin  que  la  dépuration  du 
fang  ôc  des  férofités  fe  fafle  plus  par- 
faitement :  pour  cet  effet  on  em- 
ploiera Içs  décodions  de  racines  de 
falfepare'îlle  ,  defquine  ,  de  vipérine , 
ôc  de  chicorée ,  ainfi  que  les  décoc- 
tions de  rapures  do.  faffafras  ^  &  de 
canelle.jydins  l'ufage  journalier  qu'on 
fera  de  ces  décodions  ,  il  faut  qu'el- 
les foient  foibles  :  mais  lorfqu'on 
les  prendra  le  matin  dans  le  lit ,  fî 
l'on  veut  qu'elles  procurent  une 
tranfpiration  vive  &  plus  prompte, 
il  faut  les  faire  un  tant  foit  peu  plus 
fortes.  Comme  il  ell  quelquefois  à 
propos  de  favorifer  une  fueur  ie  ma- 
tin, on  ordonnera  quarante  gouttes 
d^ejfence  d^mnbre,  Se  de  pimprenelle  , 
avec  la  teinture  d^ûnnmoine  dans  la 
décodion  chaude  ;  ôc  pour  les  Pau- 
vres on  fe  contentera  d'une  fîmple 
infufion  de  feuilles  de  f^tige  ou  de 
fcordium. 

Une  des  chofes  auxquelles  il  faut 
faire  le  plus  d'attention,  c''cfl;  à  l'état 
de  l'ellomac  :  or  il  n'y  a  point  de  re- 
mède plus  propre  à  lui  rendre  fon 
€tac  naturel  que  les  élixirs  flomachi- 


17§  La  Médecine 
ques  ;  telle  efl  la  teinture  d^hiem-pi^ 
cra ,  Velixir  de  propriété  de  Paracelfe  , 
Vopiat  de  Salofnon  ,  la  conferve  dV- 
?2ida  campana  ,  l'extrait  des  racines 
à&  ge?2thV2e ,  dt  rhubarbe  j  desfonnni- 
tés  de  petite  centaurée,  ôc  d^ibftnthe 
Vomique.  Qç^s  remèdes  pris  devant 
©u  après  le  repas ,  contribueront 
non-feulement  à  digérer  les  alimens 
&  à  donner  au  chyle  une  qualité 
balfamique  &  fpiritueure  ;  mais  en- 
core à  reRituer  aux  fluides  leur  bau- 
me naturel, &  à  fortifier  le  ton  des 
vifceres  :  mais  il  n'en  faut  point  at- 
tendre ces  heureux  effets  ,  à  moins 
qu'on  n'en  continue  l'ufage  pendant 
fort  long-tems. 

Si  l'opiniâtreté  de  la  maladie  efl: 
telle  quelle  ne  puiffe  être  fubjuguée 
Dar  ces  remèdes ,  il  faudra  recourir 
aux  eaux  minérales  calybées,  elles 
font  excellentes  pour  ranimer  la  cir- 
culation languiifante  ,  nettoyer  Its 
canaux  ,  &  leur  rendre  la  force  &  le 
reiTort  qu'ils  ont  perdu  :  celles  de 
^'^ïfy ,  de  Forges  font  les  plus  renom- 
mées ôc  celles  dont  les  propriétés 
foient  le  mieux  connues  par  l'ana- 
ly^Q  exade  qu'on  en  a  faite  ,  &  par 
les  expériences  réitérées.  L  y  en  a  ce- 
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pendant  mille  autres  dans  le  Royau- 
me qui  font  d'égale  vertu,  Se  on  peut 
dire  ici  en  général  pour  la  facilité  de 
ceux  qui  veulent  bien  donner  leurs 
loins  aux  Pauvres  de  la  campagne  , 
que  plus  elles,  feront  chargées  de 
parties  falines  ôc  fcrrugineufes ,  fans 
contenir  trop  de  pierre  &  de  terre 
dilToutes,  mieux  elles  conviendront 
dans  les  côs  dont  il  s'agit  ;  car  alors 
leurs  particules  ferrugineufes    font 
cenairement  plus  déliées  ,  &  elles 
atténuent  non  -  feulement  Igs  fucs 
épais,  leur  donnent  la  fluidité  ,  les 
rendent  propres  au  mouvement,  lè- 
vent les  obdruftions  formées    aux 
émondoires  ;  mais  encore  elles  for- 
tifient confidérablement  les  vifceres. 
Outre  les   eaux    richement  impré- 
gnées de   particules   ferrugineufes , 
telles  que  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  les  autres  remèdes  caly- 
bés ,  joints  à  des  ingrédiens  falins  & 
balfamiques  &  ordonnés  à  propos  , 
paflent  à  Julie  titre  pour  des  remèdes 
très  puiiïans  Se  très-efficaces  dans  la 
cure  de  la  cachexie  &  des  pâles-cou- 
leurs qui  en  font  la  fuite. 

Quoique  les  différentes  prépara- 
tions du  fer  tant   Chyîiiiques    que 
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Pharmaceutiques ,  foienc  en  grand 
nombre  ,  je  n'enconnois  aucune  qui 
mérite  d'être  préférée  au  fafran  fub- 
til,  préparé  avec  de  la  limaille  grof- 
fîere  ,  non  d'acier ,  mais  de  vérita- 
ble fer,  arrofée  d'eau  de  pluie  &  ex- 
pofée  à  l'ardeur  du  foleil  :  mais  il  ne 
faut  donner  ce  fafran  que  mêlé  avec 
d'autres  fublfances  appropriées  à  la 
nature  de  la  maladie.  Je  joins  ordi- 
nairement les  racines  de  la  pimpre- 
nelle,  d'^n/w,  ou  la  canelie  en  pou- 
dre ,  avec  un  peu  de  fel  de  tartre  ou 
de  fucre  :  je  m'en  fuis  fervi  avec  tanc 
defuccès,qu'*ilm'afervi  prefque  feul, 
pour  guérir  une  jeune  fille  attaquée 
depuis  très-long-tems  de  pâles-cou- 
leurs ,  accompagnées  d'un  violent 
mal  de  tête,  6c  d'autres  fymptomes 
fâcheux.  Les  remèdes  en  forme  li- 
♦]uide  ,  les  plus  eflimés  en  pareil  cas, 
font  la  teinture  de  ?nars ,  avec  le  fu<? 
de  pommes  ,  avec  celui  de  mars,  avec 
celui  de  citrons  ,  &  furtout  la  teintti* 
re  de  mars  de  Zwelfer  ',  la  teinture  de 
jnars  tartarifte  ,  ou  le  vin  martial  pré* 
paré  avec  le  vin  du  Rhin. 

On  augmentera  l'efficacité  de  ces 
remèdes  en  les  donnant  avec  une 
quantité  fuffifante  d'une  des  décoc: 
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tions  donc  nous  avons  parlé  ci- def- 
fus ,  ou  dans  des  bouillons  faits  avec 
les  racines  apéritives  de  chien-dent , 
dQ  chicorée ,  dçperjil,  d'afperge  y  dQ 
fenouil. 

Pour  ce  qui  efl  du  régime  prcfer- 

vatif  ou  curatif  des  pâles-couleurs  : 

Premièrement  on  évitera  l'air  froid 

&  humide  ,  &  Ton  n'habitera  point       « 

dts  chambres  balles  &  pleines  d'ex- 

halaifons   mal  faines  ;  on  choifira 

pour  chambre  à  coucher  des  lieux 

iiaiirs  &  chauds.  Secondement ,  on 

;  ne  prendra  point  d'alimens  de  digef- 

'  rioo  difficile,  comme  de  fruits  verts, 

|.des  fubfîances  acides  &   des  mets 

|- préparés  avec   le  lait  ;  on  évitera 

\  l'ufage  immodéré  du  thé  qui  relâche 

'  l'eftomac,  &  on  aura  foin  d'éviter, 

\  pour  la  même  raifon,  de  boire  de 

l'eau  pure ,  il  faudra  la  corriger  avec 

I  un  peu  de  vin  de  Bourgogne  ou  de 

\  Bourdeaux. 

Le  comble  du  mal  en  pareil  cas,    lx 
I  c'efî  lorfque  les  impreffions  del'ame  Les  Va^ 
'  fe  mêlent  pour  quelque  chofe  dans^^""* 
cette  maladie.  Les  'vapeurs  qui  fur- 
viennent  quelquefoisaux  jeunes  per- 
\  fonnes ,  les  effraient  *  ;  elles  s'ima- 
*  Voj.  DE  MooR ,  Pathol,  Cerebri,  p.  ^p^i 


i82  La  Médecine 
ginentque  cela  les  déshonorent  dans 
ie  monde,  &  leur  crainte  augmente 
à  proportion  de  la  pudeur  qu'elles 
ont  au  fujet  des  intirmités  de  leur 
fexe.  Ces  frayeurs  deviennent  fou- 
vent  dans  ces  jeunes  filles  une  affec- 
tion d'efprit ,  ou  une  palTion  même  , 
qui  redouble  leurs  maux  ,  &:  leur  at- 
tire fouvent  les  fymptomes  les  plus 
graves  Se  les  plus  opiniâtres  à  gué- 
rir. Que  fera-ce  donc  fi  quelqu'autre 
paillon  du  nombre  de  celles  qu'exci- 
te le  démon  de  la  chair ,  vient  à  ré- 
volter les  efprits  jufqu'au  point  de 
les  mettre  en  défordre,  ôc  leur  faire 
commettre  tant  d'écarts  d'imagina- 
tion ,  &tous  les  fpafmes,  geftes  & 
convulfions  que  caufent  les  déplai- 
iàntQS -vapeurs  d'une  maladie  particu* 
liere  au  fexe.  * 

J'ai  déjà  dit  plufieurs  fois  que  tou- 
tes les  maladies  étoient  cauiées ,  ou 
par  la  partie  ronge  dufang,  ou  par 
fa  partie  blmche^.Cd^.  fe  trouve  con- 
firmé principalement  dans  les  mala- 
dies des  femmes.  Ces  maladies  ap- 
partiennent à  la  partie  blanche,  lorf- 
qa'ellesfont  en  premier  &  origmai- 

*  C'eft  celle  que  les  Médecins  nomment 
\&  fureur  utérine. 
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ttmtmfpajmodiques.  C^eft  donc  une 
diftindion  très-utile  à  faire,  que  de 
bien  obferver  fi  une  fupprejjîon  qui 
arrive  dans  une  perfonne  du  fexe , 
eft  elTentielIement  ou  originairement 
fpajhwdique'vaporeuje,o\ih\tn  fi  elle 
edfanguine- humorale  ;  de  manière 
que  ce  que  celle-ci  auroic  de  vapo- 
reux-jpûjhio cliques, ne  fût  qu'un  accef- 
foire  au  fond  de  la  vraie  maladie. 
Car  pour  lors  c'ell  au  fang  principa- 
lement qu'il  faut  appliquer  les  remè- 
des, ôcn'j  mêler  les  calmans-aînihy- 
fteriques  que  comme  des  adoucifians, 
qui  donnent  le  tem.s  à  la  circula- 
tion du  fang  de  fe  remettre ,  de  de 
reprendre  fon  ordre,  fon  égalité,  Se 
fes  règles.  Tout  ce  qu'on  a  dit  ail- 
leurs fur  les  congédions  fanguines  doit 
s'appliquer  au  cas  préfent,  fans  qu'il 
foit  néceÏÏaire  de  le  répéter  ici,  où 
l'on  ne  veut  que  faire  remarquer  les 
fingularités  des  congeflions  jhngimies 
dans  les  corps  ées  lemmes.  Pour  ne 
s'y  pas  tromper ,  il  y  a  une  attention 
à  /aire  ;  &  elle  eft  générale  :  Cefl  de 
bien  comprendre  fi  dans  les  perfon- 
nes  du  fexe  ,  le  manque  ou  défaut 
dans  lequel  tombe  l'évacuation  qui 
leur  elî  propre ,  efl  un  retard  ou  une 
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retenue  ,  ou  bien  fi  c'eft  untfuppref- 
fion  arrivée  par  quelque  accident  ; 
car  dans  ces  deux  cas  la  cure  eft 
très-difiPérente.  Une  jeune  fille  at- 
teint un  certain  âge;  cependant  elle 
ne  voit  rien  de  cette  évacuation  :  Il 
ne  faut  alors  que  laiffer  agir  la  Na- 
ture, en  la  dégageant  de  tems-en- 
tems  par  quelques  faignées  du  bras  , 
&  en  l'aidant  d'ailleurs  par  Pufage 
abondant  dts  delajans.uQ  fût-ce 
que  par  la  boiffon  d'eau  feule,  la 
Nature  prendra  fon  cours  pour  l'éva- 
cuation que  l'on  attend.  Au  contrai- 
re ,  les  apéritifs  précipités,  furtouc 
s'ils  vont  de  compagnie  avec  i^spiir- 
gatifs,  achèvent  de  mettre  le  défor- 
dre  dans  les  diftributions  du  fang. 
On  commettra  encore  une  faute  très- 
confidérable  ,  fi  l'on  commence  cet- 
te cure  par  hfûignée  dupté  ;  car  deux 
raifons  s'y  oppolént  :  l^  Le  fang  ac- 
cumulé dans  les  vaifTeaux  fangums- 
artérielsdes  parties  bafi^es,  ne  com- 
porte point  l'adion  d'tme  faignée 
comme  celle  du  pié,  qui  augmen- 
tera la  colleâion  qui  furcharge  déjà 
ces  vaifleaux  :  2°.  Ceft  attirer  le 
fang  à  un  paiTage  qui  n'eft  ni  libre  ni 
guverc,  parce  que  ks  fecrétoires  ne 

font 
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font  pas  encore  fuffifamment  déve- 
loppés. Ceft  donc  ici  qu'il  faut  fai- 
re ufage  de  la  Médecine  qui  opère 
avec  patience  (  cum  expeâattone  )  ; 
&,  par  ces  attentions,  un  Médecin 
aflïïre  lafanté  de  ces  jeunes  perfon- 
nes.  Si  quelque  occafion  furprenan- 
te,  un  faifilîement,  par  exemple,  ou 
quelque  imprelTion  lubite  ,  ne  fut-ce 
qu'une  peur  palTagercune  indifcré- 
tion  à  fe  mettre  les  bras  ou  les  jam- 
bes dans  l'eau  froide,  enfin  que  quel- 
que caufe  femblable  arrête  ce  qui  fe 
paffoitdans  le  corps  d'une  jeune  fil* 
le ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  pour  ce- 
la ,  ni  recourir  trop  précipirammens 
aux  grands  remèdes  :  il  luffira  d'ex- 
primer du  fuc  ôî' orange  aigre  dans  un 
verre  d'eau  ,  où  l'on  aura  mêlé  une 
once  dcjirop  de  capillaires ,  ou  quel- 
ques gros  d'raii  de  cûfielle  orgée  ;  cela 
rappellera  bien-tôt  l'évacuation  fup- 
primée.  Si  la  fupprenfion  étoit  dou- 
îoureufe ,  parce  que  l'ellomac  ou  \q 
genre  nerveux  fe  mettroit  en  con- 
vuliion  ,  un  grain  ou  un  demi-grain 
de  laudanum  ,  dans  une  cuillerée 
ô'eau  de  canelle  y  calme  ce  fouîeve* 
ment  fpafmodique  ,  &  rétablit  i'éva'- 
cuation  fupprimée, 

^om€  IL  Q 
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xLi.  Mais  autant  que  cette  évacuation 
tuaiions  caufe  dc  maux  quand  elle  manque  , 
î.''°?'-'°""  autant  en  occafionnet- elle  lorfqu'el- 
bit3,cule  devient  énorme  ,  ou  quelle  de- 
''"i'^'^"  vient  trop  fréquente  Si  preique  habi- 
tuelle  ;  deux  fortes  dc  pertes  de  fang 
(jui  altèrent  infiniment  la  fanté  des 
jeunes  pcrfonnes  du  fexe.  Ce  feroit 
ie  tromper  groUierement  que  d'em- 
ployer aufTitôt  les  af^ringe^is  :  M:\\s 
la  bonne  méthode,  c'eft  de  préve- 
nir ou  de  diminuer  le  volume  du 
fang ,  d'en  rabattre  les  impétuofités , 
d'en  affoiblir  la  ttirgefcence  Se  l'ar- 
deur. Pour  tout  cela  ,  il  ne  faut  que 
quelques  faignces  de  tems-en-tems , 
du  régime,  fe  priver  de  l'ufage  du 
vin  &  des  alimens  trop  apprêtés.  Il 
fuffira  de  faire  prendre  beaucoup  de 
bouillons  d'orge,  de  riz  ,  ou  de  mil- 
let ;  & ,  en  cas  que  le  mal  fît  trop  de 
progrès  ,  dc  donner  des  poudres  de 
?2itre  préparé  ,  dc  bol  cTArmaïie  ,  de 
cachou,  À:c.  arrofées  de  jus  de  grena- 
de ,  ou  de  quelques  goutte s-anod-pies. 
Enfin  5  le  mal  devenant  preiTant ,  il 
feroitinceflamment  calmé  par  Tufa- 
ge  du  ffî  fedatif ,  &  e::corc  plus  effi- 
c-accment  par  le  moyen  delà  liqueur 
mburale-anodynT,  Uii  autre  accident 
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qui  tourmente  plufieurs  de  ces  jeu- 
nes perfonnes,  ce  font  des  tranchées 
ou  des  coliques^  qui  accompagnent 
en  elles  tout  le  tems  de  cette  évacua- 
tion.  Le  remède  à  ce  mai  eft  princi- 
palement un  remède  de  précaution. 
Car  il  faut  obferver  que  c'eft  un  fang 
fatueux,  bouffant,  &  trop  ardent  qui 
fait  ce  défordre.  Pour  donc  rendre 
l'évacuation  infenfîble  ,  la  boiffon 
d^eati  chaude ,  mais  abondante"*,  dans 
les  repas  mêmes  ;  luHige  des  infujions 
théiformes  de  fleurs  de  camomille,  de 
guimauve ,  de  coquelicot  ;  les  cmnU 
fions  légères ,  faites  avec  les  femences 
de  pavot  blanc ,  <5c  le  firop  de  nénu- 
phar; f  habitude  à  fe  laveries  jambes 
dans  de  Veau  tiède  ;  ou  ,  ce  qui  feroit 
encore  mieux,  les  demi  bains  {hors- 
le  tems  de  Té  vacuation ,  )  le  tout  ob- 
fervé  en  menant  une  vie  fobre  &  fru- 
gale ,  évitant  furtout  l'ufage  du  lait  ; 
tout  cela  prépare  le  fang  à  fortir  tran- 
quilement.    Cependant  le  cas  arri- 
vant toujours  le  même  ôc  doulou- 
reux ,  il  faut  employer  les  infufions 
de  gallium  ou  caille  -  lait  ,  ou  bien 
quelques  goutics  dclijueur  Kiinéral  ^ 
nnodyn? ,  dans   quelques    cuillerées 
d'eau,   pour  faire  ds  petites   dofes 
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d'une  efpece  de  limonade  anodyne  ; 
îaquelle  étant  prife  fagement ,  mo- 
dère le  mal  fans  intérefler  le  cours 
de  l'évacuation.  Une  difpofitionûcqui- 
fe,  comme  l'appelle  l'Auteur  *  cité 
ei-deffiis ,  caufe  &  entrerient  ces  for- 
tes de  pertes.    Car  c'ell  comme  un 
groupe  de  vaiiTeaux  ,  que  ceux  que  la 
Nature  a  deflinés  à  l'évacuation  du 
fexe  :  Tant  que  ces  vaifleaux  demeu- 
rent dans  leurs  capacités  naturelles  , 
Icsftcrétoires  qui  en  réfultenr,  relient 
dans  leurs  diamètres  ordinaires ,  & 
dans  leur  alternative  de  fo;2  naturel  , 
pour  s'ouvrir  ou  fe  fermer  dans  les 
îems  Se  dans  hs  périodes  marqués 
par  la  Nature.  Toute  cette  oecono- 
mie  eft  changée  lorfque  tous  ces  vaif 
féaux  viennent  à  fe  trouver  gorgéff 
<5c  infiltrés  de  fang:  Ce  font  alors  des 
îéfervoirs  qui  en  regargent  ;  ôc  voilà 
la  caufe  des  pertes.  Mais  ces  pertes 
dégénèrent  en  écoulemens  longs  Se 
difficiles  à  tarir,  quand  les  ilTues  des 
excrétoires  demeurent  comme  béan- 
tes &  entr'ouvertes  :  Pour  lors  les 
iluid^s,  quels  qu'ils  foient,  s'échap- 
pent continuellement.  Au  contraire, 
lorfque  tous  ces  vaifTeaux  prennenî 
*  De  Mooiu 
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tne  dirpoficion  oppofée,  foit  par  leur 
TcŒcirement fpof2tûnée ,  mais  fpafmo^ 
dique  ,  foie  par  la  forte  action  d'afirin- 
gens  prématurément  employés  ,  ilfe 
forme  une  efpece  de  digue  ,  qui  re- 
pouffe  le  fang  vers  les  parties  fupé- 
rieures.  Cela  fe  comprend  aifément, 
en  confidérant  la  fituation  perpendi- 
culaire de  Vaorte  ,  laquelle  fe  don- 
nant un  talus,  en  montant  fur  la  veine-' 
cave  y  avant  que  de  produire  les  ar- 
tères fpennatiques  ,  dcfcend  rapide- 
ment ,  par  cette  difpofition  déclive  , 
dans  le  baffin  de  l'hypogaflre.  Mais 
là  elle  fe  partage  &  fe  répand  ,  pac 
Itshypog-ajlnques  ëcïts  hemorrhoïda- 
les  y  fur  l'organe  propre  du  fexe.  Or 
tout  étant  comime  bouché  par  \tfpaf- 
TYie  darfô  ces  vaiiïeaux,  <Sc  dans  \ç.s 
membranes  qui  les  foûtiennent ,  le 
fang  qui  tombe  impétueufement  & 
de  haut  par  les  jper?naiiques,  Se  abon- 
damment par  [qs iliaques,  fe  réfléchit 
promptement  par  hs  veines  de  mê- 
me nom  dans  la  cave.  Alors  ce  vo- 
lume ne  trouvant  point  d'iiTue  ailez 
prompte,  il  s'^n  fait  des  congeftions 
dans  les  vifceres  :  Et  parce  que  l'ejîo- 
mac  eft  à  peu  près  à  la  hauteur  de 
l'endroic  d'où  defcendent  les  artères 
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fpermatiqiies  ,  c'efl:  à  cette  hauteur 
que  le  fang  remonte,  à  la  manière 
d'un  jet-d'eau ,  dont  l'eau  s'élève  en 
l'air  à  la  hauteur  de  l'endroit  d'oia 
elle  eft  defcendue.  Ainfi  ce  vifcere 
offrant  d'abord  à  ce  volume ,  des 
vaiiTeaux  amples  6c  nombreux ,  c'efl- 
là  que  fe  portent  les  efforts  du  fang 
pour  s'échapper.  De-là  viennent  les 
maux  de  cœur,  les  dégoûts ,  les  per- 
tes d'appétit ,  &  tous  hs  maux  qui 
fatiguent  leilcmacdans  le  tems  des 
pelles- couleurs.  Farces  efforts ,  fi  quel- 
que artère  vient  à  s'ouvrir  dans  Vef' 
tomac,  ce  {cronz  des  vomijjemefis  de 
yi3!/2o-;accidens  ordinaires  qui  accom- 
pagnent les  fupprelTions  dans  les  jeu- 
nes perfonnes  du  fexe.  Si  les  artères 
de  Veftomac  oppofent  trop  de  réfif- 
tance  à  ce  volume  du  fing  qui  re- 
inonte  des  parties  baffes  ,  ce  fera 
comme  une  ravine  qui  fe  jettera  fur 
lepoiunon,  dont  elle  trouvera  les  ar- 
tères plus  molaffes  &  plus  aifées  à 
forcer  dans  leurs  diamètres;  &  c'eft 
de-  là  que  viennent  des  toux  ,  des 
oppre(fions,  &  femblables  angoiffes, 
qui  fe  terminent  à  des  crach?mens  de 
fïiig.  Si  cette  ravine  monte  vers  le 
cerveau  f  ôi  qu'en  chemin  faifant  elle: 


DEsPaUVRES.         1$fl 

puifTe  fe  faire  jour  par  les  artères  des 
narines ,  ce  feront  des  faignemens  de 
wf^,qui  arrivent  très-fouvenc  dans  ces 
mêmes  maladies.  Si  toutes  cesifTues 
fe  trouvent  fermées  à  \difuhlhnation 
du  fang  vers  le  cerveau  ,  il  en  réful- 
tera  de  cruels  îiiaax  de  tête  ,  des  bat- 
temens  d'artères,  des  aflbupifTemens, 
peut-être  quelque  chofe  de  pis  en  ce 
genre. 

L'on  a  traité  à  fond  tous  ces  dif- 
férens  maux  ,  en  parlant  ailleurs  ât^ 
pjîes-couleurs.  Le  principe  que  j'ai 
avancé  fur  les  congejTirms  fû-nguines  , 
que  j'affùre  être  la  caufe  de  toutes 
les  maladies,  ne  fouffrira  pas  ici  de 
eoncradidions.  Il  n'eft  point  de  ma- 
ladies dans  lefquelles  cette  caufe  foit 
plus  évidente,  que  dans  celles  donc 
je  viens  de  parler.  AufTi  ne  \(is  gué- 
rit- on  qu'en  s'atcachant  à  remettre  la 
circulation  du  fang  dans  fon  égalité, 
en  la  rappellant  à  (qs  fonâ:ions  ou  à 
fes  ufages  naturels,  afin  qu'elle  par- 
coure aifément  toutes  les  régions 
qi'elle  doit  occuper.  Toutes  ces  ma- 
!a:;ies  demandent  l'ufage  de  la  dû- 
e;nce  ;  car  aucune  d'elles  ,  en  fa  ma- 
nicre,ne  peut  (-i  paffer  de  fon  fe- 
cours.    Un."  fcrte  de faiig 'md\(\UQ  Ôc 
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demande  eflentiellementla  faigne'e  ;™ 
furtout  celle  du  bras;  car  celle  du 
pié  efl:  rarement  néceffaire  ,  &  elle 
ne  convient  jamais  qu'après  avoir 
épuifé  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
de  celle  du  bras.  A  ce  fecours  prin- 
cipal doit  fe  joindre  un  grand  repos 
de  corps  ôc  d'efprit.  C'elb  pourquoi, 
en  cas  de  perte'  énorme  ,  il  faut  faire, 
celTer  route  aftion  ,  vSc  faire  coucher 
la  malade  fur  de  fa  paille  dont  l'on 
aura  garni  une  paillaffe.  On  lui  fera 
boire  de  l'eau  froide  ;  &  \ts  bouil- 
lons qu'on  lui  donnera  ne  feront  que 
de  veau  ,  avec  des  herbes  potagères, 
fuivant  la  faifon  ,  comme  la  laitue , 
le  pourpier ,  la  chicorée  de  jardin  , 
l'ofeille ,  le  concombre  ,  la  citrouil- 
le. On  lui  donnera  auiïi  des  poudres 
abforbamesy  légèrement  aftringentes- 
anodynes  ,  avec  la  liqueur  minérale- 
anodyne  ;  ou  bien  une  Ihnonade-fn'mé- 
rale ,  faite  avec  l'aigre  de  foufre  ,  ou 
l'efprit  de  vitriol  ,  dans  beaucoup 
d'eau,  &  avec  un  peu  de  fucre-rofat. 
Tous  les  foirs  on  lui  fera  prendre 
des  émulftom ,  faites  avec  les  femen- 
ces  de  plantain ,  de  laitue  ,  de  pour- 
pier ,  de  pavot  blanc  ,  &  le  firop  de 
nénuphar,  ou  le  diacode ,  y  ajoutant 

us 
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un  peu  d'eau-role ,  en  cas  de  fciblef- 
fe.  La  perte  devenant  habituelle,  l'on 
emploiera  les  nouvelles  eaux  de  Faf- 
fy  5  de  la  troifieme  fource. 

Au  contraire,  fi  le  fang  refufé  aux  xirr. 
pafTages  par  fes  fécrétoires  naturels ,  ^^J-" 
s'élevant  vers  les  parties  fupérieuresjrange- 
infulte  Vefiowûc  ;  dans  ce  cas,  après  J^vL 
un  préalable  fuffifant  de  la  part  de  la  cuarion. 
faignée  du  bras ,  il  faudra  pratiquer 
celle  du  pié  une  fois  ou  deux  ;  puis , 
en  cas  de  ??7ûux  de  cœur ^  employer  la 
thériaque  mêlée  avec  la  confeflion 
d'hyacinthe,  &  faire  ufage  d'une  in- 
fiifion  théiforme  ,  mais  légère ,  de 
menthe  &  de  zefies  d'écorce  d'oran- 
ge ou  de  citron.  Le  mal  de  cœur  s'o- 
piniatrant,  il  faut  faire  vomir  avec 
î'oxymel  &  l'huile  d'amandes  dou- 
ces ,  en  faifant  avaler  cnfuite  beau- 
coup d'eau  chaude,  où  l'on aurafaii 
bouillir  légèrement  un  peu  de  bonne 
canelle.   Lorfque  le  'vo?mjfemem  de 
fançr  arrivera  à  la  malade  (  car  tWçi 
en  fera  fouvent  menacée  ,)\\nç^hut 
point  employer  les  aftringens;  ilfuf- 
6ra  de  lui  donner,  à  la  cuillier  ,  d'u- 
ne potion  faite  avec  le  diafcordiu?n 
Jans  \ts  eaux  de  plantain  &  d'abfin- 
;he  ,  où  l'on  aura  ajouté  hs  coraux, 
Tome  II,  R 
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le  cachou  ,  &  le  firop  de  karabé  en 
petite  qaamiié.  L'on  fera  boire  beau- 
coup d'eau  de  riz  ,  ou  de  mdlec ,  &  , 
encasdebcfoin  de  plus  fort  aitnn- 
gent ,  l'on  en  viendra  à  Tufage  de  la 
Peinture  de  rofcs ,  ou  de  quelques 
gouttes  de  la  liqueur  mmérale-ano- 
dyne.  Les  mêmes  fecours  regardent 
les  cmche?ne?n   de  fang ,  ^uy.  acides 
près,  dont  il  faut  fe  garder,  &  ce- 
pendant approprier  les  te?nperans  a 
la  nature  du  poumon.   Cèleront, 
par  exemple  ,  les  eaux  d'orge  émuN 
fionnées  avec  les  femences  de  pavot, 
de  melon  ôc  de  citrouille ,  Se  le  firop 
diacode  ;  les  poudres  de  fuccin  pre-  j 
paré ,  de  corne  de  cerf ,  &  d'ivoire , 
avec  le  nitre  préparé  ,  un  peu  de  ca- 
chou ,  &  quelques  gouttes  anodynes 
dont  l'on  arrofe  ces  poudres.    L'on 
en  vient  aux  pilules  de  cynogloile  , 
au  moins  tous  les  foirs,  en  cas  de  toux 
importune  ou  trop  violente.  Enfin  , 
Il  le  mal   dégénéroit  en  rechutes  , 
comme  autant  d'accès ,  qui  rappel- 
leroient  les  crachemens  de  fa?ig  ,  il  \ 
faut   alors  employer    le  quinquina 
aftringent  -  narcotique  ,  comme  on  l'a 
dit  ailleurs. 

Ce  fang  emporté  avec  tant  d'abon- 
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cîance  vers  le  cerveau ,  y  caufe  ces 
douleurs  cruelles  Si  Ci  difficiles  à  gué- 
rir dans  les  pâles  -  couleurs  ,  ou  des 
ajfoiiçijjeinens  Ittkûrgiques  &  dange- 
reux ,  qui  fatiguent  cette  forte  de 
malades. Car  ou  ce  fang  palTant  dans 
le  cerveau  ,  fe  répand,  en  y  entrant, 
en  congédions  phlegmofieufis  lur  les 
membranes  de  la  dure  Se  pie -mère  , 
qui  enveloppent  ce  vifcere;  &  de-là 
viennent  ces  furieux  battemens  arté^ 
riels  dont  ces  malades  fe  plaignent 
dans  la  tête; ou  bien  en  s'engageanc 
dans  la  fub (lance  corticale  ^  il  en  ré- 
fuite  une  autre  congeftion  ph^gmo- 
neufe,  psivce  que  c'eïl  une  autrepar- 
tie  que  l'affection  phlegmoneufe  oc- 
cupe. Or  le  cours  des  efprits  fe  trou- 
vant arrêté  dans  fon  principe  ,  c'eil 
un  ralentiilenient  qui  paiïe  dans  la 
lymphe  nervale  ,  6c  par  elle  d;^ns  le 
cerveau  ;  ainfi  fe  produiront  ces  ûjfec 
tions  foporeufts ,  qui  tiennent  Iqs  ma- 
lades dans  des  alforipiiTemens  très- 
incommodes  d'abord  ,  m.ais  qui  de- 
viendront très-dangereux  ,  lî  la  dif- 
polition    phlegmoneuia    pénétrant 
plus  intimement  la  iubflance  înédul- 
laire  du  cerveau,  va  fe  co'-nmuniquer 
aux  membranes  ^mcr/^/w/V/ei  qui  ren- 
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ferment  les  fibres  médullaires  :  car 
alors  les  malades  font  menacés  de 
ces  apoplexies  qu'HiPPOCRATE  nom- 
me  fortes,  &  qu'il  efl:  impoflîble  de 
diffiper.  Lesfaignées  redoublées  pré- 
viennent ces  maux ,  ou  y  remédient  ; 
mais  aucune  n'y  e(i  fi  efficace  que 
celle  de  i'artere,  ou  celle  de  la  gorge  ; 
de  forte  qu'après  en  avoir  fuffifam- 
nient  tiré  par  le  bras  &  par  le  pié  , 
l'on  trouve  un  puifiant  fecours  dans 
les  faignées  des  jugulaires  :  Je  dis  les 
faignées ,  parce  qu'on  peut  fans  dan- 
ger réitérer  la  faignée  des  jugulaires. 
On  emploie  enfuite  les  purgatifs  , 
mais  ceux-là  feulement  qui  portent 
dans  le  fang  le  moins  de  trouble  qu'il 
eftpoflible  ;  comme  le  fel  d'Epfom, 
ou  le  fel  polychrefte  ,  avec  la  man- 
ne ,  en  deux  ou  trois  verres  d'eau , 
dans  lefquels  on  diffout  quelques 
grains  de  tartre  émétique  :  ou  bien  les 
tifaneslaxacives données  en  lavage; 
comme  celles  qui  fe  font  avec  deux 
onces  de  tamarins,  bouillis  avec  deux 
gros  de  féné  mondé  dans  une  pinte 
d'eau,  où  Ton  dilTout  trois  ou  quatre 
grains  de  tartre  fiibié  ;  &  l'on  don- 
ne cette  tifane  par  verrées  ,  plus  ou 
moins ,  fuivanc  l'état  de  la  malade. 
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Mais  après  ces  évacuations ,  l'ufage 
du  mars  devient  néceffaire  ;  parce 
que  fa  vertu  principale  confinant 
dans  la  déprejjton  où  il  oblige  la  maf- 
fe  du  fang  de  le  mettre  ,  les  particu- 
les du  mars  s'appeiantilTent  fur  les 
globu'es  du  fang  ,  Se  contraignent 
toute  fa  mafle  à  fe  rabattre  vers  les 
parties  baifes  ;  5c  c'cd  remettre  la 
circulation  du  fang  dans  fon  niveau 
naturel ,  &  la  fanté  en  chemin  de  fe 
rétablir  :  Il  etl:  même  furprenant  de 
voir  la  promptitude  ou  le  fuccès 
merveilleux  du  ?}7arsd2ns  différentes 
fortes  de  maladies  des  femmes. 

Voici  un  remède  moral,  qui  eftxLiii. 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  pour  .^^  ^''^" 
la  guérifon  des  pales- couleurs  :  Il  faut  médie 
(  dit-on  partout  )  marier  les  filles  qui  J"''  ^^" 
ïes  ont.  Il  femble  aufTi  que  ce  foit  le  leui's." 
confeil  de  S.  P  a  u  l  ,  par  lequel  on 
voitqu'il  vaut  mieux  marier  ces  filles, 
que  de  les  laifiî'er  brûler  :  Melius  ejî 
rubere  ^  quam  urï'^.  Il  ed:  donc  un 
feu  légitime  &  innocent  pour  les  fil- 
les chrétiennes  ,  qui  autorife   &  dif- 
culpe  le  mariage  ,  parce  qu'il  le  de- 
mande pour  elles.  De  malignes  plai- 

*  £f  {/?.  J.  ai  Corinth.  Cap.  \ii.f.  5», 
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fanteries  voudroient  déshonorer  cet- 
te dirpofition  :  mais  elle  eft  fans  pé- 
ché 5  fuivanc  cette  décifion  de  T Apô- 
tre, qui  plaint  feulement  celles  qui 
s'y  trouvent  affujetties  ôc  auxquelles 
il  auroit  fouhairé  de  pouvoir  épar- 
gner les  tribulations  de  la  chair ,  les 
traveries  Se  Iqs  fuites  de  l'état  de  ma- 
riage. S.  Paul  leur  pardonne  ces 
difpofitions  ,  qu'il  ne  dépend  point 
d'elles  de  ne  pas  reffcntir  :  ^obis 
parco.  C'eft  à  la  Médecine  qu'il  ap- 
partient d'expliquer  au  juftc  les  cas , 
Jes  occafions ,  6c  les  raifons  qui  font 
que  le  mariage  guérit  ces  ni  les.  Ce 
iont  des  corps  où  le  fang  accumulé 
excelTivement  ,  bouillant  dans  les 
vaiiTeaux  des  parties  baffesjtourmen- 
îe  ces  jeunes  perfonncs  par  l'impor- 
tunité  de  fon  feu  ,  Se  par  le  poids 
que  fon  féjour  caufe  dans  ces  en- 
droits. Une  couche  venant  à  ouvrir 
ces  vaiffeaux  ,  Içs  décharge  abon- 
damment par  les  fuites  qui  en  arri- 
vent. La  circulation  du  fang  s'en 
trouve  en  con'é-juence  d'autant  plus 
facile,  que  devenue  plus  légère  ,  le 
fang  &:  les  vaiffeaux  font  plus  a  l'aife, 
ôc  la  f^.nré  s'apperçoit  infiniment 
moins  des  féjouis  que  caufe  au  fang 
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la  pléthore  qui  fefait  enfuite  de  mois 
en  mois  dans  ces  parties.   Mais  il  efl 
bon  en  même  tems  d'avertir  du  dan- 
ger que  l'on  fait  courir  à  de  jeunes 
filles,  quand  on  les  marie  de  trop 
bonne  heure  ,  ou  avant  que  le  déve- 
loppement (e  foit  fufiifamment  fait 
des  fluides  ôc  dt  s  foiidcs  dans  les  or- 
ganes qui  doivent  fervir  à  la  forma- 
tion d'un  enfant.  Car  fouvent  il  arri- 
ve que  toutes  ces  parties  n'étant  point 
encore  meables,  ces  jeunes  perfonnes 
retrouvent  ftériles  &  infécondes;  & 
le  trouble  fe  mettant  alors  dans  les 
lbl!des&  les  fluides,  que  l'on  a  com- 
mis mal  à- propos  &  prématurément 
les  uns  contre  les  autres  ,  l'on  rend 
ces   jeunes  perfonnes  languiiïiuites 
ou  infirmes ,  fouvent  pour  le  refl;e 
de  leur  vie.   Tant  il  ed  vrai  que  le 
mariage  ,  fi  fort  vanté  pour  la  guéri- 
fon  des  maladies  des  filles,  a  les  in- 
convéniens  ou  fes  dangers,  fi  le  pré- 
jugé ,  bien  plus  que  la  raifon,  ou  la 
connoifi^mce  de  l'oecononiie  natu- 
relle ,  en  e(l  le  principe  ou  la  règle. 

Suivant  ce  que  je  viens  de  dire  ,  unefaùt 
on  voit  qu'il  efl:  très  important  pour  point 
la  fanté  ,  de  ne  point  prévenir  les  in-  [eTi'ïie* 
tentions  de  la  Nature.  C'eft  pour-  tropjeu- 

B-  ■  •  •      •  nés. 
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quoi  on  recommande  aux  pères  Ôc 
ineres  de  famille,  de  ne  jamais  ma- 
rier leurs  filles  avanc  que  la  Natu- 
re ait  donne  le  lignai  qu'en  elles  ell 
éclofe  la  vertu  qui  fait  les  mères.  Ce 
fignal  eft  l'évacuation  qui  leur  ell 
propre,  fans  laquelle  il  n'y  a  guè- 
re d'efpérance  d'avoir  des  enfans. 
Ainfi  ces  mariages  prématurés  font 
Je  plus  fouventfans  fruit  ôc  fans  pof- 
térité.  Voilà  cependant  à  quoi  s'ex- 
pofent  fouvent  bien  dûs  familles. 
jN'efl:-ce  pas  aller  contre  l'intention 
du  Sacrement,  &  friillrer  l'Etat  de 
Citoyens  ?  Je  traiterai  cette  matière 
un  peu  plus  au  long  ,  en  parlant  des 
maladies  des  femmes-groiïes.  Mais , 
en  attendant ,  i  on  doit  avertir  celles 
qui  fe  marient  ,  des  inconvéniens 
auxquels  elles  s'expofent  pour  leur 
fanté,  quand  elles  fubilfent  ce  joug 
avant  que  la  Nature  fe  foit  concer- 
tée avec  férat  dans  lequel  elles  en- 
trent. En  effet ,  d'où  viennent  tant 
d'infirmités  qui  aflaillent  les  jeunes 
mariées  f  C'cfl  de  ce  que  la  circula- 
tion du  fan^  n'ayant  point  encore 
pris  ks  règles  pour  fe  dépurer  par 
les  voies  ordinaires ,  elles  mettent  en 
mouvement  <5c  en  trouble  des  hu- 


DBS  Pauvres.  2or 
meurs  ôc  des  vaifleaux  qui  ne  font  ni 
prêts  ,  ni  difpofés  à  tes  évacuatioris, 
C'eft  agacer  la  Nature  ,  fans  qu'elle 
puiffe  s'aider  :  Movere  ejî ,  noiipro- 
rnovere.  De  plus,  n'eft-ce  pas  par 
cette  raifon  que  l'on  voit  de  jeunes 
femmes  efTuyer  de  faufies-coucbes  , 
des  accouchemens  laborieux  ,  diffi- 
ciles ,  fouvent  prématurés,  ôc,  en 
conféquence ,  tant  de  maux  qui  fui- 
vent  ces  malheureufes  couches  ,  fur- 
tout  ces  épanchemens  de  lait,  qui 
font  périr  tant  de  femmes,  parce  que 
la  circulation  dufang  étant  mal  éta- 
blie dans  les  vaiiTeaux  des  parties 
balles ,  il  s'y  eft  trouvé  mal  dephleg- 
77? é ,  fans  jamais  s'y  être  bien  dépuré 
avant  le  tems  du  mariage.  Je  ne 
crois  pas  que  perfonne  trouve  ces 
réilexicns  déplacées  :  d'ailleurs  elles 
font  fondées  fur  le  ?titca?iîjme  naturel 
&  effentiel  des  parties. 

On  peut  auffi  comprendre  par  ce 
que  je  viens  de  dire ,  pourquoi  il  eil 
défendu  dans  l'Ecriture-Sainte  ,  fous 
de  fi  étranges  menaces  ,  aux  perfon- 
nes  mariées ,  d'ufer  du  mariage  dans 
le  tems  que  fe  palfe  dans  la  femme 
l'évacuation  propre  à  fon  fexe.  Il  ne 
faudroic  pas  rechercher  d'autres  m.<> 
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tifs  que  ceux  de  la  foûmiiïion  quand 
Dieu  parle.  Mais  indépendemment 
du  péché,  &  de  Ja  punition  que  l'E- 
criture attache  à  cecce  défenfe ,  l'on 
comprend ,  par  la  flruclure  &  par  la 
fîtu^tion  dans  laquelle  l'ont  les  vaif- 
feaux  &  les  parties  dans  cette  circonf- 
tance  de  la  dirpoficion  du  corps  de 
la  femme ,  qu'elle  Te  prête  à  une  ac- 
tion incapable  de  fatisFaire  à  l'inten- 
tion du  Créateur.  C'eft  de  donner 
des  enfans  qui  l'adorent  &  le  fer- 
vent ,  &  une  poftérité  au  genre  hu- 
main. Or  une  femme  en  cet  état 
peut  -  elle  aifément  devenir  mcrt-  ? 
Quel  nom  donner  donc  à  une  adion 
qui  n'auroit  pour  principe  que  la 
paffion,  ou  pour  fin  que  l'inutilité  f 
Au  contraire  l'on  voit  dans  ce  méca- 
nifme  ,  pourquoi  une  femme  de- 
vient (î  aifément  groffe  au  fortir  du 
tems  de  l'évacuation  de  fon  fexe. 
C'eR  qu'alors  hpûrtie  rouge  du  fang, 
laiffant  libres  ôc  comme  vuides  les 
fecretotres  ,  c'edune  mcabilité  ouver- 
te au  fuccès  de  l'aiflion  qui  fuivra.  Les 
fuites  même  d'une  telle  grofTcflTe 
font  dantant  plus  heureufes  ,  que  la 
circulation  du  fang  s'étant  trouvée 
dans  fon  niveau  avant  Vh^pirgnation, 
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elle  continue  à  fe  faire  ,  fans  trouble 
ôc  fans  confufîon ,  dans  le  corps  de  la 
jnere  future. 
Mais  enfin,  toutes  réflexions  fai-.P^.^Y'', 
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tes,  une  nile  devient  remme  par  ledesPem- 
maridge  :  alors  la  Nature  paroît  chan-  ^^^^'^^^5^ 
ger  l'ordre  de  fa' conduite  ,  par  les 
difïcrens  arrangemens  qu'elle  prend 
dans  rœccnomie  animale  j  c'ellun 
nouveau  foin  par  conféquent  pour 
elle  ,  ôc  pour  la  jeune  femme.  En 
effet ,  ces  vaiffeaux  fanguins  arté- 
riels ,  qui  avoient  coutume  de  fe  dé- 
charger tous  les  mois  ,  vont  fe  trou- 
ver fermés  pendant  l'efpace  de  neuf 
mois ,  (5c  au  contraire  de  venus /èrrÊ''- 
tones-lyinphanqiies  ,  ce  ne  fera  do- 
rénavant qu'à  la  partie  blanche  du 
fang  qu'ils  donneront  paffage  pour 
la  nourriture  de  l'enfant, qui  fe  for- 
ine.  Mais  que  va  devenir  cette  por- 
tion rouge  retenue  dans  les  vaiffeaux 
du  corps  d'une  jeune  femme  ,  qui  fe 
nourrit  également ,  &  chez  laquelle 
cette  nourriture  abondante  augmen- 
tant le  volume  du  fang,  eflcaufe  que 
\ts  vaiffeaux  en  regorgent  ?  Voilà  au 
jufle  la  caufe  de  la  rejUhion  du  fang  , 
qui  n'ayant  plus  fes  iffues  accoutu- 
mées, cccalionne  les  jnaux  de  cœur. 
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qui  font  ordinairement  accompagni 
de  dégoût,  déporte  d'appétit,  ( 
quelquefois  d'averfion  pour  le  man3 
ger  ;  tous  lignes  qui  dénotent  uni 
groffede  commencée.  Ce  font  ca 
pendant  de  véritables  maIadies,clont 
les  femmes  demandent  d'être  foula- 
gées;  &c'efl:  en  effet  l'objet  delà 
Médecine.  Sera-ce  par  des  vomitifs  l 
Mais  à  quoi  Ji'expoferoient-  ils  pas 
une  femme  qui  commence  à  être 
grolTe  !  Ne  feroit-ce  pas  évidemment 
rifquer  de  perdre  le  premier  fruit  de 
fon  mariage  ?  Sera-ce  par  des  purga- 
tifs P  Mais  d'où  font  venues  fi  fubite- 
ment  des  humeurs  peccames  ou  gâ- 
tées dans  un  jeune  corps  ,  qui  étoic 
Ja  veille  en  parfaite  fanté  f 

II  n'y  a  rien  de  plus  raifonnable 
que  de  prendre  dans  la  difpofîtion  ac- 
quife  ,^  comme  l'appelle  l'Auteur  * 
cité  ci-delTus,  les  raifons  du  change- 
ment qui  arrive  dans  les  vailfeaux 
utérins.  Car  l'on  compare  le  corps 
humain  à  un  indrument  à  cordes;  & 
un  tel  inftrument  fe  monte  différem- 
ment ,  pour  faire  difïerens  accords 
avec  d'autres.  Sur  ce  modèle  ,  ces 
vaiileaux  qui  étoient  difpofés  d'une 

*  De  MooR. 
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jnaniere  convenable  à  Fétat  de  fille, 
jchangent  leur  fituation ,  pour  ie  met- 
|tre  en  ordre  ou  en  convenance  avec 
]'état  de  femme.  Ainfi  ce  font  des 
c'i.ingemens  dans  les  capacues  ,  dans 
les  diamètres ,  dans  les  directions  ,  les 
déterminations ,  &  les  ifnpétuojites  des 
fluides,  &  cela  dans  les  vaifleaux  fur 
Jefquels  agiffent  les  oiïillations  6c  la 
vertu  fyfialtique  du  genre  nerveux. 
Jufqu'alors  les  artères  fanguines  a- 
voientà  fe  décharger  régulièrement, 
tous  les  mois  ,  par  leurs  ifliies  ordi- 
naires. Au  contraire  ,  dans  l'état  de 
groflelTc  ,  les  vaiiTeaux  font  tranqui- 
les  à  cet  égard,  toute  leur  fondion 
efl  de  charier  une  lymphe  nourriciè- 
re par  leurs  extrémités  artérielles- lym- 
phatiques. Avant  la  groiTefle ,  c'étoic 
la  partie  rouge  du  fang  qui  pénétroic 
&traverfoîttous  ces  vaiiTeaux  :  mais 
dans  la  grofleiTe  ,  cette  partie  rouge 
étant  retenue  dans  les  artères  fangui- 
nes, la  blanche  toute  feule  eltadmi- 
jfeà faire  cette  traverfe.  Ce  font  donc 
des  capacités  rétrécies  dans  les  ex- 
trémités des  artères  fanguines,  Se  en 
niême-tems  des  diamètres  formés  ÔC 
ajulîés  dans  les  extrémités  de  ces  ar- 
jieres  devenues  lymphatiques.     Ea 
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conféqnencc ,  ce  font  des  direftions 
changées  ,  Se  des  dérerminacions ,  ou 
des  impétuofités  nouvellement  ac- 
quifes  aux  fluides  fanguins  ,  Se  ipiri- 
îueux  ;  parce  que  ceux-là  fe  portent 
aux  parties  fupérieurcs  ,&  que  ceux- 
ci  (ce  fonc  les  erprics)re  prêtent  à 
tous  ces  changemens.  Mais  de  telles 
altérations  dans  la  difcipline  de  l'oe- 
cononiie  animale,  ne  font-elles  pas 
plus  que  fuffifanres  pour  donner  oc- 
fion  &  matière  à  tous  les  fymptomes 
qui  commencent  &  qui  accompa-' 
gnent  la  groilerfe  ?  C'efl:  dans  ces  al- 
térations que  l'on  trouve  les  caufes 
naturelles  des  maladies  des  femmes^ 
groffes.  Par  conféquent  il  y  a  alors 
des  mefures  particulières  à  prendre- 
contre  les  dérangemens  qui  fe  fonfi 
dans  la  circulation  du  fang  ;  il  faut 
s'appliquer  à  en  maintenir  les  lois , 
Se  à  remettre  ou  à  conferver  Vequili- 
bre  entre  les  folides  &  les  fluides. 

La  principale  altération  qui  regar- 
de tout  le  mécanifme  du  corps  hu- 
main ,  eft  celle  qui  intéreffe  VéquiH- 
bre  des  parties,  d'où  dépend  l'intégri- 
té des  fondions  &  de  la  fanté.  Car 
c'efl:  une  nouvelle  charge  qui  fur- 
vient  à  la  Nature  dans  le  corps  d'une 
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femme  grofle,  c"'e(l  à- dire  ,  un  poids 
de  furcroît ,  uiiegr^  itatioii  de  plus  j 
de  la  parc  des  fuides  ,  dont  le  volu- 
me fe  groCTit  d -ns  les  vaifTeaux.  C'eft 
une  rénitence  continuelle  dans  laquel- 
le entrent  les  Jolides  pour  ibutenir 
leur  wcnu  Jyfiûln.jue ,  &  par  elle  le 
ton  naturel  des  parties.  L'attention 
principale,  &  peur- être  unique,  que 
l'on  doit  avoir  pour  maintenir  la  fan- 
té  d'une  femme  groffe,  roule  fur  l'arc 
ou  la  man'-ere  de  bien  tenir  concilié» 
emr' eux  les  JfjUdes  &  [es  fluides.  Or 
comme  la  nouvelle  charge  vient  du 
poids  nouveau  que  le   volume    du 
fang,  qui  s'accumule  tous  les  jours 
apporte  dans  l'oeconomie  animale  , 
c'eil  contre  cetaccroiflemenc  de  fiui- 
des,ou  cette  crue  journalière  de  fang, 
qu'un  Médecin  doit  fc  précaution- 
ner. L'ufage  même  en  paroît  fami- 
lier ,  par  la  coutume  autorifée  dans 
le  Public,  de  faire  laiguer  les  femmes 
grofles  dans  leur  troilieme  mois.  Eu 
effet ,  la  croiflT  nce  de  fang  qui  réful- 
te  de  la  luppreffion  qui  s'en  ert  faite 
pendant  ces  trois  mois ,  a  fait  fentir 
naturellement  aux  Médecins,  âc  au 
peuple  même,  lebefoin  de  idifaignee 
pour  les  femmes  grofles. 
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Mais  cette  précaution  ,  qui  peut 
fuffire  quand  leur  fanté  fe  foutient 
jufques-là, devient  infuffifante  quand 
celle-ci  fe  dérange  dès  avant  ce  teins, 
Ainii,  quelque  chofe  qui  arrive  à  une 
femme  -  grolTe  avant  fon   troifieme 
mois ,  c'ell  l'augmentation  du  fang 
qui  fait  le  défordre,  parce  qu'il  fur- 
charge  quelque  endroitdesvaiffeaux. 
Quelquefois  le  malfe  fait fentir  dans 
Veftoinac ,  par  des  vomilTemens  ,  par 
des  appétits  bifarres  ,  Se  même  fou- 
vent  monftrueux ,  qui  font  occafion- 
nés  par  les  objets  que  des  femmes- 
groffes  défirent  palTionnément.Quel- 
quefois  c'efi:  dans  les  imejîins,  par  des 
coliques,  des  gonflemens,  des  maux 
de  reins ,  des  cours-de-ventre  ;  tout 
cela  eft  le  produit  d'un  fang  appe- 
fanti  parfacongedion  dans  quelqu'u- 
ne de  ces  régions  :  Congcition  qui 
devient  quelquefois  fi  fenfible  ,  que 
venant  à  forcer  les   extrémités  des 
artères,  il  furvient  des  hémorrhagies 
utérines.  Par  cette  raifon  l'on  voie 
des  femmes  groffes  fouffrir  àçs  éva- 
cuations de  cette  nature  de  fi  bonne 
heure  ,    que   cela  fait  quelquefois 
douter  de  la  réalité  de  leurgrolTefle. 
Mais  3  fans  douter  de  la  caufe  de  tels 

fymptomes  ^ 
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Tymptomes ,  il  faut  faire  faigner  lat 
malade  dès  que  ces  accidens  paroif- 
fent,  furtouc  hors  les  tems  précé- 
demment réglés  ;  la  tenir  au  lit ,  en 
cas  de  perte  confidérable  ;  Se  au  fur- 
plus  fe  contenter  de  lui  faire  garder 
un  régime  fobre  6c  humeftant.  C'efl 
ainfi  qu'en  laiiïantà  la  Naturele  tems 
de  reprendre  le  deiTus  pour  les  arran- 
gemens  de  la  circulation  du  fang , 
l'on  efl:  à  l'abri  de  toute  crainte,  ou 
de  furprife  ,  en  réitérant  hfûignée  ds 
tems  en-teras ,  pendant  le  relie  de  la 
grorfefle. 

11  y  a  de  jeunes  femmes  inforui-  XLvr, 
nées  qui  ne  peuvent  porter  a  terme  fes-cou- 
leurs  enfans  ;  de  forte  qu'elles  ont  ches» 
l'affli^lion  de  ne  faire  que  defûuffes' 
coucher ,  plus  ou  moins  avant  dans 
leurs  groifeffes.   Le  mal  eft  grave  à 
plus  d'un  égard  ;  cependant  le  remc- 
deen  ell:  prefque  fur  dans  la  faigm'e. 
Car  tout  le  fecret  pour  leur  faire  por- 
ter leurs  enfans  jufqu'au  neuvième 
mois ,  c'efl:  de  les  faire   faigner   du 
bras  dès  le  premier  mois  qu'elles  fe 
croient  groffes  ,  &  ainfi  continuer  ds 
mois  en  mois,  dans  les  corps  pletko^ 
riques  &  fucculens.   Et  à  l'aide  d'un 
jepos  raifonnable  ,  ôi  d'un  régime. 
Tome  Ih  S 
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exacl,  exempt  de  mets  trop  fales  ou 
épicés,  de  vm  ,  de  caiie  ,  de  choco- 
lat ,  &  de  toutes  les  boiffons  ou  li- 
queurs fpiritueuies  ,  ardcnres  on  vi- 
neufes  ;  ces  femmes  ont  la  confola- 
tion  de  fe  voir  devenir  mères  de  pla- 
ceurs enfans  ,  qui  fans  ces  précau- 
tions périroient  malheureufement. 
KLvn.  'Lqs  faux- germe  s  reiïemblent  fort  à 
^enneï  ^^  fauffes-couches  :  ils  font  à  Ja  véri- 
té b;en  moins  menaçans  pour  la  vie 
des  mères  manquées ,  parce  que  ces 
accidens  leur  arrivent  dans  les  pre- 
miers tems  de  grofiefle  ;  au  lieu  que 
les  faujjes- couches ,  à  proprement  par- 
ler, ne  fe  comptent  qu'à -peu -près 
dans  le  troifieme  mois.  Ce  font  des 
femmci.  Chrétietines  qui  doivent  fe 
tenir  en  garde ,  pour  n'être  point  les 
înflrumens  de  la  perte  de  ce  que 
Dieu  a  mis  dans  ces  productions 
échouées. Car  en6n  ce  font  des  ébau- 
ches  de  corps  humains,  ou  des  hofn- 
777es  enherhe,  pour  ainfi  dire  ;  mais  qui 
faicquand  &iurqu'àquel  point  font 
animées  ces  productions  humaines  f 
Peut-être  feroit-on  fondé  à  les  com- 
parer à  ces  oeufi  vuides  de  germes, 
que  renvoient  les  poules,  irrita  ova? 
Ne  pourroic-on  pas  dire  que  la  caufe 
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de  ces  productions  informes ,  n'eft 
ancre  ciiofe  qu'un  fond  mal~prcparé 
dans  une  femme  mariée  trop  jeune  , 
ou  trop  âgée  ?  Car  comme  des  entes 
ne  trouvent  point  à  s'infinuer  dans 
Ja  fève  d'arbres  impropres  fur  lef- 
quels  on  les  applique  ,  tout  de  mê- 
me ces  corps  ovulaires  ne  peuvent 
s'irûpL-rmer  ou  prendre  racine  fur  des 
parties  que  la  Nature  n'a  point  ache- 
vé de  façonner,  foit  dans  des  corps 
trop  jeunes,  ou  en  d'autres  en  qui 
jamais  elle  ne  donna  le  fceau  ou  le 
fignal  de  fécondité.  Mais  alors  des 
femmes  feront-elles  excufabies  aux- 
yeux  de  Dieu  ,  de  s'être  expofées  à 
devenir  mères  ,  fans  jamais  pouvoir 
porter  leurs  enfans  à  terme  f  Pour 
moi ,  je  crois  que  dts  femmes  trop 
jeunes  devroient  ,  par  principe  de 
confcîcnce  ,  fe  fouflraire  à  toutes  les  • 
cccafions  de  groffefie  ,  6c  que  celles; 
qui  font  plus  âgées  devroient  abfo-!' 
lument  s'en  éloigner. 

Les  cours-de-verdre  dans  les  fem   --^'i-Viii 
mes  groifes ,  font  d'aur'res  marques  ^^  '°n- 
d'altcration  dans  Vequilibre  des  par-  v^  des 
ties ,  qui  fe  trouve  inréreffé  ou  bleffé  cfoirès!' 
par  l'état  de  groffeffe.    Ce  font  en" 
effet  des  évacuations  originairement 

s  ij 
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fondées  dans  l'irritation  du  genre 
nerveux".  Une  telle  irritation  ,  trop 
longue  ou  trop  fréquente  ,  traîne 
après  foi  la  caufe  de  toutes  les  fo-rtes 
à'avortemens  qui  peuvent  arriver  , 
{^-livant  la  remarque  d'Hippocrate. 
Ce  n'ed  pas  qu'on  obferve  que  des 
cours- de-ventre,  même  affez fâcheux, 
fe  rendent  fupportables  aveclagrof- 
feflej  jufqu'au  tems  quelquefois  de 
l'accouchement  ;  car  c'eiï  le  terme 
critique  ou  heureux  qu'Hippocrats 
donne  à  la  dyilenterie  des  femmes 
groffes. Cependant  les  malheurs  que 
peuvent  caufer  aux  groiTeffes  ces 
cours-de-ventre  \  obligent  à  y  appor- 
ter les  fccours  les  plus  prompts  qu'il 
efl:  poffible.  Pour  cela,  on  doit  fur- 
îout  exa-niner  (1  le  mauvais  régime  , 
entretenu  fouvent  dans  les  femmes 
groiïes  par  des  appétits  bifarres  Se 
mai-faifans  à  la  nature  ,  n'eiî  poinc 
i'^origine  de  ces  cours-de  ventre, on 
de  ces  dyffenteries  :  c'eft  pourquoi 
.Von  doit  avertir  ces  jeunes  femmes, 
de  ne  pas  fe  livrer  à  fatisfaire  ces 
goûts  bifarres  Se  hétéroclites.  Peut- 
être,  Se  c'eli  ce  qui  les  autorife  ,  ne 
fe  fenten- elles  po-int  incommodées 
de  ces  alimens  extraordinaires  ;  peu- 
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t?ant  quelque  tems  :  mais  c'eft  moins 
de  Peflomac  dont  il  faut  Jeur  parler 
dans  cette  occafion  ,  que  de  la  pro- 
duction des  mauvais  fucs   qui  réfui- 
îent  de  ces  codions  dont  l'eftomac 
fera  venu  à  bout.  De  forte  que ,  fans 
y  penfer,  elles  fe  voient  furprifes  de 
maux  de  ventre  ,  de  coliques ,  de 
gonflemens,  enfin  de  cours  de-ven- 
tre fîmples,  ou  dyffentériques.  Cet 
examen  fuppofé  ,  on  remédiera  aux 
cours-de-vemre,  en  pratiquant  lesfai- 
gnées  du  bras  comme  on  l'a  confeil- 
léci-deffus,  en  obligeant  les  mala- 
des à  fe  priver  de  viande  pendant 
quelque  tems ,  en  les  tenant  unique- 
lïipnt  à  l'ufage  des  potages  ,  &  à  ce- 
Jui  du  riz  ,  ou  de  femblables  graines  ; 
Se  en  même- tems  on  leur  fera  ufcr 
de  potions  fiG?nachijues ,  aiiodynes  ^ 
Se  confortâmes ,  qui  feront  faites  avec 
Je  dtafcordium  dans  l'eau  de  fcorfo- 
iiere,  &  celle  de  canelle  orgée,  oi\ 
1  on  diffoudra  une  once  de  firop  dia- 
codc  &  un  gros  de  confcdion  d'hya- 
cmthe,  fur  huit  à  dix  onces   de  li- 
queur, pour  être  prifes  par  cuille- 
rées, plus  ou  moii;.s  fouvenr,  &  plus 
ou  moins  abondamir-ent ,  le  jour  & 
ianuit.  Il  faudra  leur  reconiinandei 
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en  mème-tems  de  boire  toujours 
chaud  d'un^-^tifane  faite  avec  la  ra- 
cine de  fcorlbnere,  l'orge  entier ,  & 
la  réglifle. 
XLix.  Lespurgatifs  font  très  dangereux 
Les  Pur-  pour  Ics  femmes  groiTcs  :  Si  cepen- 
font^  dant  on  eiî  obligé  d'y  avoir  recours, 
trcs-dan.  on  emploiera  ,  dans  ces  occafions  , 
danrfa  dcs  ïnfufions  fimplcs  d'excellente 
groflèffe.  rhubarbe,  où  l'on  diiToudra  quelques 
onces  d'huile  d'amandes  douces  , 
ou  un  p"u  de  manne  ;  ou  bien  on 
fera  prendre  le  firop  de  chicorée 
compofé  de  rh'ibarbe  ,  mêlé  avec 
deux  onces  de  manne.  Le  cas  fera 
bien  plus  grave,  fi  le  cours-de-ventre 
elt  dyffentértque  :  Alors  la  faignée  de- 
viendra indifpenfable  ,  &  il  faudra 
ordonner  le  régime  le  plus  fimple 
qu'il  fera  podibie;  &  même  ilnefau- 
droit ,  pendant  quelques  jours  ,  que 
àts  bouillons  ,  quelques  crèmes  de 
riz  ou  d'autres  graines ,  quelques  pa- 
nades à  l'eau  avec  la  mie  de  pain  & 
les  jaunes  d'oeufs.  Au  relie,  on  fe 
renfermera  dans  un  ufage  confiant 
des  rem.des  cahnans  ,  ou  même  des 
narcotî]ues.  Peut-être  en  faudra-t-il 
venir  à  Vtpécactianhj,  comme  il  a  été 
dit  en  parlant  ailleurs  de  la  dyffen- 
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terie  :  mais  (i  cette  maladie  Te  trouve 
compliquée  avec  la  groffelTe  ,  il 
faut  avoir  la  précaution  de  ne  pas 
donner  cruement  Vipecacuanha  ;  on 
doit  alors  le  mêler  avec  le  diafcor- 
dium,  pour  en  modérer  la  veriuémé- 
tique  ,  comme  leroient  trois  ou  qua- 
tre grains  d'ïpécacuanha  dans  un  de- 
mi-gros de  d'tafcDrd'îu?n.  L'attention 
fînguliere  qu'il  faut  apporter  dans 
cette  circoniiance  de  grofleile  ,  eil 
de  fe  bien  aiTûrer  contre  linfiamma- 
tion  qui  le  prend  aux  parties  foiides 
des  vifceres  ,  &;  qui  pourroic  fe  com- 
muniquer aux  membranes  qui  enve- 
loppent ou  contiennent  l'enTant  ; 
dans  ce  cas  il  faiidroit  réduire  la  ma- 
lade aux  feuls  bouillons  ,  fans  épar- 
gner les  faignées.  Car  on  ne  doit  ja- 
mais perdre  de  vue  ,  que  la  dirpofi- 
I  tion  acquife  ,  par  la  grolTefre  ,  aux 
j  vaiffeaux  uttrins  ,  Se  en  conféquence 
à  tous  ceux  du  bas-venrre  ,  doit  oc- 
cuper furtout  l'cfprit  du  Médecin  , 
qui  doitfavoir,  félon  l'obfervation 
d'HiPPOcRAiE  ,  que  la  rydenterie 
Ôqs  femmes  groffes  ceiïe  dès  qu'elles 
font  accouchées;  c'cfî  un  figne  non 
équivoque  de  la  part  qu'a  la  gêne 
des  vaiffeaux  «ft-riz/i- daiis  la  dyûen* 
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terie  préfente.  Ainû  la  violence  de 
ce  mal  &  des  accidens  qui  s'en  enfui- 
vent,  doit  être  attribue'e  à  l'état  p/z/^^- 
mo?2eux  de  toutes  les  parties  du  bas- 
ventre.  Pour  lors  il  faut  ^traiter  la 
malade  comme  fi  elle  n^étoit  pas 
groiïe ,  fans  lui  épargner  les  faignées 
du  bras ,  ni  le  petit  -  lait ,  ni  les  dé- 
layansfemblables;  parce  quele  prin- 
cipal but  doit  être  celui  de  conferver 
la  vie  à  la  mère,  de  laquelle  nécef- 
faireraent  dépend  celle  de  l'enfant,  j 
C'ei'l  encore  à  raifondela  difpoff- 
tion  que  prennent  les  vailTeaux  pei>| 
dant  la  groifelTe  ,  que  la  dyfîenterie, 
qui  eft  fi  naturellement  portée  à  dé:- 
générer  en  tenefme  ou  éprennes  ,  les. 
lait  fentir  avec  violence  dans  les 
femmes  grofles.  Cela  vient  de  ce  que. 
le  poids  de  l'enfant  prefl'ant  les  vaiC- 
feaux,  oblige  le  fang  à  croupir  dans 
les  parties  bafies ,  &  à  y  caufer  le  té^ 
nefme  ,  qui  efl:  alors  une  irritation 
plus  vhi:-^}7ioneufe  que  fpafmodique. 
Ce  doit  être  unefource  de  réflexions 
Singulières  pour  un  Médecin  ,  de 
même  que  \ts  hemorrhoïdes  qui  fuD- 
viennent  uix  femmes  grofles,  par  la 
même  raifon  de  preffion  dans  les 
vaiiTeau X  hypogaj}/  i.j^nes, 

la 
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La  preflTion  dans  les  vailleaiix  ilia-     ^-  . 
ques  produit  les  varices  qui  fe  font  ces  &  les 
fur  les  jambes  &  les  cuiiTes  des  fem-  enfiur.s 
mes  groffes  ,  &  plus  fouvent  encore  re"&'dcs 
les  enfiures  des  cuilTes ,  des  jambes  &  p^tes 
des  pies  de  ces  femmes.    Mais   ces  fèmmeî 
enflures,  toutes  formidables  qu'elles s^oiics. 
paroilTent^  s'évanouiilent  d'elles-mê- 
mes ,  6c  s'effacent   abfolument  dès 
que  la  femme  efl:  accouchés.  Ainfi  il 
faut  bien  fe  garder  de  la  fatiguer  par 
àts  hydragop-ues  ,  ou  femblabies  pur- 
gatifs contre  les  eaux  ;  car  elles  ne 
font  ici  accumulées  dans  le  tiffu  des 
parties  ,  que  par  lâjiûgnation  où  la 
groiTefle  met  le  fang  dans  les  parties 
baffes.  Ainfi  le  remède  fe  trouve  dans 
la  fin  de  la  groffeffe.  Il  en  eft  de  mê- 
me dQS  douleurs  de  reins ,  de  dos, 
&  des  parties  voiilnes,  qui  tourmen- 
tent les  femmes  groffes  ,  la  circula- 
tion du  fang  fe  trouvant  interceptée 
dans  tous  ces  endroits  par  la   leule 
compreffion  des  vaiffeaux.  Tout  ce- 
la démontre  la  néceffité  de  tenir  bien 
au  large  le  fang  dans  les  vaiffeaux 
pendant  la  groffeffe. 

11  eft  un  autre  accident  ordinaire     u. 
fur  la  6n  de  la  eroffcffe ,  ou  même  f;!'""''"' 
pendant  fon  cours ,  lorfque  la  fem-d'uriue 
Tome  IL  T 
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danscer- j^^g  poitc  foD  enfant  bas.  C'eft  Vin- 
groiTef-  commence  d^urine  ,  ou  l'impuilTance 
'^'        où  eft  la  femme  de  contenir  [cfphific- 
ter  de  la  vefïîe ,  parce  que  le  poids 
de  l'enfant  en  comprime  fi  fore  le 
fond  ,  qu'il  contraint  ce  ffhinâer  à 
s'ouvrir  ;  ce  qui  fait  qu'une  femme  ? 
dans  cet  état ,  n'eft  pas  la  maitrefle 
de  retenir  fon  urine.  Cet  accident  efl: 
bien  plus  incommode  ôc  plus  déplai- 
fant ,  que  dangereux.  On  le  foulage 
en  foutenant  le  bas- ventre  &  l'enfant 
qui  y  eft ,  par  le  moyen  d'un  banda- 
ge approprié  avec  une  fcrviete,  qui 
empêche  le  volume  du   ventre  de 
tomber  trop  fortement  fur  les  parties 
baffes. 
LU.        La  crue  du  fang  s'augmentant  de 
Maladies  p-jols  cn  mois ,  par  la  fupprefTion  qui 
tiesfupé-  dure  jufqu'au  neuvième,  grodit  con- 
dïns'^ks  fidérablcment  fa  mafie  ôc  fon  volu- 
femmes  me.C'elt  dc  là  que  viennent  les  maux 
grofles.   q^i  attaquent  les  parties  fupérieures. 
Car  il  s'en  faut  bien  que  l'enfant 
confume  ,  pour  fa  nourriture  ,  toute 
cette  quantité  de  fang  qui  fe  retient 
tous  les  mois.  Ce  n'ell  même  que  de 
la  portion  blanche  qu'il  tire  fa  nourri- 
ture. Ainfi  quelle  que  foit  la  quanti- 
té que  l'enfant  en  attire  à  foi ,  toute 
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^Selle  de  [;xportio?2rouge  qui  reloue  fur- 
tout  vers  les  parties  fupcrieures  ,  y 
caufe  tous  les  fymptomes  fâcheux 
qui  fatiguent  les  femmes  greffes  ,  dC 
qui  fouvent  mettent  leur  vie  en  dan- 

Cette  quantité  de  portion  blanche 
du  fang,  qui  eft  employée  pour  la 
croiiTance  de  l'enfant ,  peut  aller  à 
huit  livres ,  à  quoi  va  le  poids  de  fou 
corps  ;  (Se  il  y  en  a  environ  quatre  de 
\^  portion  rouge  c\u\  ont  à  refluer  dans 
les  vaifleaux  jc'ert-à-dire,  letiers  de 
toute  la  quantité  qui  fe  porte  à  l'en- 
fant. Mais  pour  loger  ces  quatre  li- 
vres furabondantes  ou  de  furcroît  de 
JJuides  dans  les  vaifleauxfanguins,ce 
ne  font  point  en  mcme-tems  de  nou- 
velles capacités  qui  s'ouvrent  ou  fe 
produifent.  Ainfi  cette  crue  deve- 
nant à  la  charge  delà  Nature,  c'ell 
à  elle  à  trouver  retraite  à  ces  quatre 
livres  de  fluides  do,  furérogation.  Lors 
donc  que  cette  portion  de  fluides  elt 
parvenue  par  la  veine- cave  au  ven- 
tricule droit  du  cœur  ,  qu'elle  eft: 
enfuite  poufl^ée  dans  les  vaiflTeaux  du 
poumon ,  puis  rendue  par  le  ven- 
tricule gauche  à  Vaorte  ,  elle  ne  ren- 
contre poiût  d'endroits  plus  comme- 
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des  pour  replacer ,  que  les  vifcereS 
ou  les  parties  dans  lefquclles  elle 
trouve,  fur  fa  route,  plus  de  mollefle, 
moins  de  réfîOance,  &  plus  de  vaif- 
feaux  conlidérables.  Or  tels  font  les 
poumons ,  où  ces  quatre  livres  de  flui- 
des ,  qui  font  de  furcroîc ,  font  re- 
çues immédiatement,  &  dans  lefquels 
il  fe  trouve  un  plus  grand  nombre 
de  ces  vaiffeaux  ,  Se  plus  defouplef- 
fe  dans  les  tuniques  de  tous  ces  en- 
droits. D'ailleurs ,  le  fang  venant  à 
fe  rabattre  ,  par  Vaorte ,  dans  les  ar- 
tères mammaires ,  &  encore  plus  bas, 
par  \qs  gaftri.jues  ,  (  qui  font  en  fî 
grand  nombre  Se  fi  amples)  furies 
membranes  de  Vejîomac^  efl:  fans  con- 
tredit la  caufe  manifefle  des  congef- 
tïons  qui  font  \ç.s  oppreffions  Se  les 
toux  que  fouffrent  les  femmes  grof^ 
fes  5  de  même  que  àzs goufletnens  fi 
douloureux  qu'elles  relfencent  dans 
les  mamelles  ,  Se  enfin  de  ces  7naux 
d'elîomac,  Se  des  fâcheux  accidens 
qui  arrivent  à  ce  vifcere  pendant  \qs 
grolTefles  des  femmes. 

On  ne  voie  point ,  en  bonne  Pa- 
thologie ,  d'autre  précaution  plus 
naturelle  à  prendre,  que  de  diminuer 
le  volume  du  fang,  qui  eft  augmenté 


DES  Pauvres.  221 
d'nnilxieme,  ou  environ,  dans  tou- 
te fa  maffe ,  fi  Ton  réduit  la  maffe  du 
fang  qui  circule  journellement  par 
les  grands  vaifl'eaiix  ,  à  vingt  Ôc  tant 
de  livres.  AufTi  les  femmes  grofTesne 
reçoivent-elles  de  vrai  foulagemcnc 
que  àe\d.fûioiiée,  pourappaifer leurs 
toux  ,  leurs  opprcllions  de  poitrine  , 
les  douleurs  qu'elles  Tentent  dans  les 
mamelles,  &  tous  les  maux  d'eilo- 
mac  qui  les  fatiguent- 
La  faignée  eil  pareillement  très-  lui. 
utile  pour  remédier  aux  appâhs  bi-  ^,"  ^^r" 

r  f>    î    '    '        1-  r      .  j    petite  bi- 

jarres  il  iieteroclites  ,  qui  lont:  que  la  larres 

plupart  des  femmes  grofî'cs  fouhai-  '^^  ^"^"V 

••        '  ,  P ,.    ,      ,  mes e roi- 

îent  avec  grande  aviaite  de  man-fes." 
ger  tant  de  mauvaifes  cliofcs.  Cette 
bifarrcrie  ne  vient  que  à^s  aliéna- 
tions furvenues  aux  offillatiom  des  fi- 
bres de  l'eftomac,  &  à  la  crafe  de  la 
lymphe  galfrique,  à  l'arrivée  de  la 
ravine  de  fang  furabondant  ,  lef- 
quelles  aliénations  pervertilTent  la 
fondion  de  ce  vifcere.  L'eftomac 
broie  donc  les  alimens  d'une  maniè- 
re d'autant  plus  étrangere,que  la  -ver- 
tu fyfîaltique  de  ks  fibres  &  la  qualité 
deies  fluides  fe  trouvent  perverties 
d'une  parc,  &  fouillées  d'une  autre. 
Le  furcroîc  de  fang  étant  donc  la  cau- 
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Te  de  ces  défordres ,  c'efl  en  le  dimi- 
nuant que  l'on  y  remédie. 
T.Tv.         11  efl  des  femmes  d'un  bon  tem- 
i/:rrou-  pérament,  qui  font  exemptes  de  tou- 

r. Client    ^  1      j-  j  1  '  Il 

r.utuei.  te  maladie  pendant  le  tems  de  leur 
grorieffe.  La  crue  de  fang  qui  fe  fait 
pendant  neuf  mois  dans  leurs  vaif- 
feaux  fanguins ,  leur  procure  au  ter- 
me un  accouche?7ie}it  naturel.  Par  la 
même  raifon,  l'accouchement  n'cfl 
pasiîeurcux,  ou  n'arrive  pas  à  ter- 
me, lorfque  le  fang,  au  lieu  de  fe 
faire  place  dans  les  vaiffeaux  fan- 
guins 5  tombe  dans  les  vaiiïeaux  pro- 
pres de  la  matrice.  L,a.phtJiore  uni- 
verfelle  de  tous  les  vaifi'^aux  fan« 
guins.  procure  donc  raccQuchemcnt 
naturel  ;  parce  que  cet  accouchement 
eii  comme  le  ^ébandeniern  ou  la  dé' 
tente  des  parties  qui  écoient  renucs  en 
équilibre:  Cette  dt tente ei\  occafion- 
née  par  1  excès  de  force  ou  de  poids 
qui  fe  trouve  dans  l'une  des  deux 
puillancesau-deflus  de  l'autre;  excès 
qui  arrive  ici  dans  les  fiuidcs  crus 
en  volume  ,  lefquels  par  ce  moyen  , 
l'emportent  fur  la  réfiflance  des  foli- 
des.  Car  à  mefurc  que  le  fang  com- 
ble les  capacités  des  vaiffeaux  fan- 
guins par  tout  le  corps,  celles  des 
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vaiiïeaux  propres  de  la  matrice  fe 
trouvent  furchargées  de  la  partie 
rouge  du  fang  :  La  preuve  en  elHcn- 
fible ,  en  ce  que  ces  vailTeaux  font 
prodigieufement  augmentés  de  grof- 
ieur  quand  les  femmes  groiïes  fe 
trouvent  à  terme.  C'elt  donc  un  con- 
tre-poids qui  demanderoit  une  pa- 
reille rénhence  de  la  parc  des  folides, 
pour  laquelle  il  faudroir  que  la  partie 
blanche  du  fang  s'accrut  dans  les  fi- 
bres nerveufes ,  à  proportion  que  la 
rouge  s'accroît  dans  les  vaifTeaux  fan- 
guins.  Or  il  arrive  tout  le  contraire  ; 
puifqu'cà  mefure  que  la  paviie  rctige 
le  groi'iit  dans  les  vaiilcaux  fanguins  , 
autant  la  blanche  paroît  fe  dérober 
des  enveloppes  de  l'enfcinT  ,  parce 
que  la  liqueur  lymphatique  diminue 
dans  Vûfnn'îos  à  mefure  qu'une  fem- 
me groffe  approche  de  fon  tcrm^e. 
Mais  ,  comme  une  très- petite  quan- 
tité d'eau  fuffic  dans  une  cleifidre  ou 
hrrhge  à-cau  ,  pour  y  entretenir  l'é- 
quilibre n-celfaire  pour  le  maintien 
Se  le  contrepoids  de  l'ordonnance 
de  cette  machine ,  de  même  l'eau 
lymphatique  renfermée  dans  l\n?i- 
n'ns ,  rient  par  fon  poids  la  matrice 
en  équilibre.  Lorfque  cette  eau  fe 
Tiiîj 
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Trouve  diminuée  ,  la  vertu  d'équili- 
bre diminue  dans  la  matrice,  à  pro- 
portion que  la  partie  rouge  dulang 
ie  grofiit  de  volume  ,  en  s'accumu- 
Jant ,  ainfi  que  fait  le  fang  fur  le  haut 
de  ce  vifcere,  pour  fervir  comnie  de 
ré  fer  voir  au  placenta  ,  lequel  efl:  la 
paffoire  ou  le  crible  de  la  lymphe 
qui  diflile  dans  rû/)irAos.  Ce  volumiC 
donc  venant  à  prévaloir  ,  par  fon 
poids  ôc  par  fa  prelTion  fur  le  fom- 
met  de  la  matrice,  au-deflus  dn  con- 
tre-poids que  faifoit  la  lymphe  dans 
Vatmiios  ,  voilà  précifément  ce  qui 
rompt  l'équilibre  ;  ôc  c'efi:  ce  que  je 
regarde  comme  une  efpecede  déten- 
te ,  quife  fait  par  la  {oufiraciion  de 
Ici  partie  blanche  duïdiiig. 

Mais  cette  fouftrac'lion  devient 
d'autant  plus  favorable  à  cette  déten- 
te ^  que  cette  défedion  de  la  liqueur 
de  ïamnios  j  efl  comme  le.  fignai  que 
la  Nature  ne  va  plus  déformais  va- 
quer qu'au  feul  entretien  du  ton  des 
parties  nerveufes  partout  le  corps  de 
la  femme  groffe  ;  de  forte  que  le 
genre  nerveux  ,  qui  maintient  cet 
é'-^uilibre  dans  tous  les  vifcercs ,  oc- 
cupera déformais  la  lymphe  ,  pour 
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remplir  les  fibres  nerveufcs  de  ces 
parties,  &  pour  les  maintenir  dans 
leur  ton  naturel.  Dès  que  la  matrice 
vient  à  fe  relâcher ,  elle  facilite  à 
l'enfant  la  pente  qu'il  a  à  prendre  3. 
&z  les  mouvemens  qu'il  a  à  faire  pour 
fortir  de  fa  prifon.  Ce  mécanifmc  eft 
autant  admirable  par  l'art  qui  l'opè- 
re ,  que  par  la  réitération  qui  s'en 
fait  tant  de  fois  dans  la  vie  d'une 
femme  ,  toujours  avec  la  même  juf- 
tefre  &  les  mêmes  circondances. 

Tout  ce  détail  donne,  ce  me  fem-    lv. 
ble  ,  une,']rrande  facilité  pourfe  met-  L/accou- 
tre  au  rait  des  caules  pour  lelquclies  i^bo- 
wnûcconchement  devient  quelquefois  "^"''' 
laborieux  pendant  des  jours  entiers  , 
durant  îefqueîs  les  femmes  reiTentent 
bien  fouvcnt  des  douleurs  éconnan- 
tes  ,  <Sc  tombent  même  quelquefois: 
en  convulfions  Ces  douleurs  ne  font 
pas  cependant  celles  qui  dénotent , 
ou  qui  aident  le  travail  ;  parce  qu'el- 
les ne  fe  portent  pas  déterminémenc 
en  embas ,  6>z  que  les  membranes  de 
.  la  matrice  gorgées  d'un  fang  abon- 
dant ,  font  gênées,  de  forte  que  leurs 
ofcillations  étant  confondues,  elles 
fe  perdent,  fans  caufer  la  dilatation 
qui  doit  procurer  la  fortic  de  Wii- 
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fant.  Tous  \cs  remèdes  que  l'on 
vante  pour  en  faire  l'expulfion  en  pa- 
reil cas  ,  font  fouvent  mortels ,  par 
l'ardeur  qu'ils  augmentent,  &  le  trou- 
ble qu'ils  portent  dans  le  fang  ;  au 
lieu  que  lesfaignées  du  bras  promp- 
tcmcnt  faites ,  en  dégageant  les  mem- 
branes ,  foulagent  la  malade  ,  en 
même  tems  qu'elles  facilitent  la  for- 
tie  de  Penfarit.  Les  convulfions  mê- 
mes indiquent^  donc  ces  faignées  a- 
vec  d'autant  plus  d'évidence  ,  qu'el- 
les font  les  marquesde  la  crifpation 
des  fibres  nerveufes  ou  membraneu- 
{cs ,  qui  ne  peuvent  fe  relâcher  qu'en 
fe  dégageant  du  fang  qui  \ts  gonfle. 
hesfyncopes  ou  défaillances  ,  &  les 
letargies  (cefcmble)  dans  Icfquelles 
des  femmes  en  cet  état  tombent  très- 
fouvcnc ,  ne  doivent  pas  ncn  plus 
empêcher  i'ufage  dzs  faignées  du 
bras  ;  car  tous  ces  accidens  ne  font 
que  des  effets  de  congefiions  fangui- 
nes  ôc  phlegmoneufes,  auxquelles  les 
faignées  font  finguliérement  conve- 
nables. 

Ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu  de  parler  du 
manuel  qu'il  faut  employer  dans  les 
Accouchemens  laborieux,  C'efî  une 
manxu  vre  qui  faic  l'objet  d'excellcns 
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Ouvrages,  qui  font  entre  les  mains 
du  Public,  furtout  des  Sages-  fem- 
mes ;  com.me  font  les  Traités  des  Ac- 
couchemens  par  d'habiles  Chirur- 
giens *  ,  ôc  celui  qui  a  paru  de  nos 
jours,  fur  la  même  matière  ,  par  le 
célèbre  Deventer  ,  Médecin -Ac- 
coucheur en  Hollande.  Il  ne  s'agit 
dans  mon  Ouvrage  delà  Médecine 
des  Pauvres ,  que  de  ce  qui  concer- 
ne précifémentla  Médecine  ou  l'Arc 
de  traiter  intérieurement  les  mala- 
dies Ainfi ,  fuivant  cette  idée  ,  je  de- 
mande feulement  de  ceux  qui  fe  mê- 
lent des  maladies  des  Pauvres ,  de  ne 
confidérer  dans  ces  maux  que  deux 
caufcs  principales,  qu'il  ne  faut  ja- 
mais perdre  de  vue ,  principalement- 
dans  les  m.aladies  des  femmes-grofies; 
fa  voir ,  d'une  part ,  \eff?:p- ,  fon  volu- 
me groffi,  &,ia  circulation  déiangée, 
foir  dans  fa  partie  rouge ,  foit  dans  fa 
partie  blanche  ;  âc  ,  d'une  autre  part , 
ÏQ  genre  nerveux  ou  7nembraneux  ,  qui 
occafionne  ,  ou  qui  traverfe  la  facili- 
té des  Acoouchemens ,  parce  que  les 
parties  nerveufes  ou  membraneufes 
qui  font  le  tiffu  de  la  matrice  6:  de 
ics  dépendances, fe  trouvent  plus  ou 
*  Peu  ,  Mauriceau  ,  La  Motte  ,  S:c. 
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moins  Couples,  duftiles ,  enflammées, 
ou  convulfives.  Voilà  au  jufle  la  rai- 
fon  pour  laquelle  ce  n'eft  qu'à  cette 
double  caufe  que  l'on  attribue  les  Ac- 
couchemens  laborieux  ,  Se  toutes  les 
maladies  qui  les  précèdent ,  ou  qui 
les  fuivent.  Je  conviens  que  les  Pau- 
vres ,  &  peut-être  ceux  qui  les  aident 
dans  leurs  maladies,  ne  Ce  trouveront 
pas  toujours  à  portée  de  cette  Pa- 
îhologl?.  Mais  je  prctens  du  moins 
convaincre  les  uns  &  les  autres  ,  que 
ce  n'efl  pas  au  hafard  que  je  veux 
traiter  les  Pauvres  :  mais  fuivant  les 
principes  les  plus  certains  de  la  bon- 
ne Médecine  ;  parce  qu'indépendem- 
ment  de  l'iuimanité  ,  la  Religion  ap- 
prend que  la  vie  des  Pauvres  n'inre- 
rçiTe  pas  moins  devant  Dieu  lescoiif- 
ciences  des  Médecins ,  que  la  vie  dei 
Riches. 

Je  conviens  encore  qu'il  fe  peut 
faire  que-f  on  touche ,  dans  cette  Pa- 
thologie, des  caufes  ou  des  occafions 
des  maladies  àes  femmes  ,  qui  le  ren- 
contrent plus  rarement  parmi  les  fem- 
mes pauvres ,  que  parmi  les  riches. 
Car  je  n  ignore  pas  que  l'oifiveté ,  la 
bonne  chère ,  &  les  paffions ,  fources 
communes  de  tous  ces  maux,  fe  trou- 
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Vent  plus  Touvent  chez  les  femmes 
riches  ,  que  chez  hs  pauvres.  Mais 
enfin  celles  ci  étant  compofées  de  la 
même  manière  que  des  Dames  de  la 
plus  haute  qualité,  il  faut  fe  précau- 
tionner contre  tout  ce  qui  e(!  potTi- 
ble;  puifque  certaines  circonilances 
de  tems  ,  de  lieux  ,  Se  d'emplois ,  ex- 
pofenc  indifféremment  quelques 
femmes  que  ce  foit. 

Cela  fuppofé  ,  voici  de  ces  mala-  in. 
dies  qui  font  ordinaires  parmi  toutes  J;"  j^'^" 
lej  femmes.  La  fortie  de  l'enfant  ne  Accoi" 
termme  point  l'Accouchement  ;  le  ''['f^^f 
travail  en  efl  quelquefois'prolongé  renne a^J 
parla  retemé  de  V Arrière- faix  ,  parce  f^/"^" 
que  trop  fortement  collé  au  fond  de'''  "''' 
la  matrice ,  il  ne  fuit  pas  d'aflez  près 
la  fortie  de  l'enfant.  Le  Médecin-Ac- 
coucheur Hollandois  cité  ci-deffus^ 
propofe  avecfon  habileté  ordinaire, 
des  moyens  d'y  remédier,  dont  ilfaic 
grand  cas  ;  &  apparemment  qu'ils 
préviendront  fouvent  ce  fâcheux  ac- 
cident. Cependant ,  comme  les  fœtus 
dans  les  animaux  tiennent  aux  parois 
àes  portières  des  femelles  par  les  coty 
Udom  ,   qui  font  comme  autant  de 
boutons  enchalTés  dans  les  fibres  de 
,    *  Deyenter. 
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ces  membranes  utérines  ;  de  même , 
ou  à  peu  près  ,  les  inégalités  qui  fe 
trouvent  dans  la  partie  inférieure  du 
placenta^  fe  font  comme  des  chato?is 
entre  les  interilices  des  fibres  du  tilTu 
de  la  matrice  ;  &  fe  font  autant  d'at- 
taches qui  tiennent  iQflacemaoudiï- 
riere-faix  enclavé  dans  le  fond  de  cec 
organe.  Or ,  ÇGiifpafme  ,  foie  inflam- 
mation ,  ou  phlQgofe ,  le  ferrement 
ell:  quelque  fois  fi  fort  dans  ces  fibres 
gonflées  ou  irritées ,  que  le  dégage- 
ment ne  fuit  que  diriicilementla  for- 
tie  de  l'enfant. 

De-là  nait  un  nouveau  travail  pour 
la  main  accoucheufe  y  qui  a  befoin  pac 
conféquent  de  redoubler  d'adreife  , 
de  légèreté  ,  de  ménagement,  &:  de 
précaution.  Car  \q  placenta  retenu  fe 
trouvant  fortement  collé  au  fond  de 
la  matrice ,  <Sc  n'ayant  pas  pu  par  con- 
féquent fe  laiffer  aller  à  l'ébranlement 
du  cordon  ,  le  danger  eft  énorme  ,  à 
caufe  du  rifque  qu'il  y  a  de  déchirer 
la  matrice.  Cet  embarras  a  donné 
lieu  à  une  queflion  très  importante 
parmi  les  Accoucheurs.  Les  uns  plus  " 
hardis  que  les  autres  ,  pour  ne  riea  \ 
dire  de  plus ,  ne  craignent  point  d'ar- 
racher ,  pour  ainfi  dire  ,  ce  corps  de- 


DES  Pauvres.  251 
venu  étranger  :  Lqs  autres  plus  faoes 
&  plus  retenus  font  d'avis ,  qu'après 
de  légères  tentatives,  l'on  abandon- 
ne cette  réparation  à  la  Nature.  Le 
Médecin-Accoucheur  (a)  va  au-de- 
vant de  ce  travail  5  il  enfeigne  le 
moyen  de  prévenir  cette  rete^ine  , 
par  la  diligence  qu'il  confeille  dans 
l'opération.  Mais  un  autre  Médecin 
(b)  encore  HolJandois ,  va  plus  loin , 
quand  le  malheur  arrive  ;  car  la  dé- 
couverte qu'il  a  fait  du  mufile  utérin 
avertit  (  ce  lui  femble,  &  avec  bien 
de  la  raifon  )  de  fe  donner  patience. 
Il  fait  donc  comprendre ,  par  le  mé- 
canifme  qu'il  fait  appercevoir  dans 
ce  mufcle  ,  par  fa  ficuation  ,  &  par 
la  force  de  its  fibres  ,  que  c'eft  un 
organe  luftitué  par  la  Nature  ,  pour 
aider  le  placenta  à  fe  déprendre  de 
l'engagement  que  fcs  inégalités  pa- 
pillaires  ont  pris  entre  \qs  fibres  mem- 
braneufes  de  la  matrice.  Tel  efi  l'art 
de  cette  Médecine  naturelle  que  le 
Créateur  a  attachée  aux  organes  du 
corps  humain.  Ceft  donc  en  géné- 

(d)  Deventer. 

Çb)  KvYscu  ,  dans  Ton  Traité  ,  De  Mufcw 
lo  in  jundo  Uteri  ohfervaîo  ,  imprimé  à  Amf- 
terdamen  i/zé.  in-4''. 
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rai  le  fondement  de  cette  Médecine 
expectative  ,  qui  fait  prendre  les  mo- 
mens  de  la  Nature  guérijfante.  C'efl: 
ici  une  reiïburce  excellente,  comme 
cet  illuffcre  Anatomifte  en  avertit  les 
Sages-femmes ,  par  laquelle  en  don- 
nanc  le  tems  à  la  Nature  accoucheufe 
d"*achever  fa  befogne  ,  elles  la  ver- 
ront venir  à  leur  aide  ,  &  enfin  dé- 
livrer \q.s  femmes  accouchées. 

Rien  ne  répond  fi  parfaitement  à 
l'obfcrvation  des  Accoucheurs  ,  lef- 
quels  ,  fans  en  tant  favoir  que  cet  il- 
luftre  Médecin  HoUandois*,  avoient 
appris  par  leur  propre  expérience  , 
que  c'ell  à  la  Nature  ,  qui  ell  la  vé- 
ritable directrice  des  codions  &  des 
fécrétions ,  à  opérer  cette  féparation 
pour  parvenir  au  retabliflement  des 
malades.   En  effet ,  la  Médecine  a 
trouvé  la  même  chofe,.,  en  faifant , 
avec  le  tems ,  &  la  fagelTe  des  remè- 
des ,  ce  qui  dépend  d'elle  pour  pré- 
venir les  accidens  de  cette  retenue, 
Gr  ces  accidens  étant  les  mêmes  & 
de  même  nature  que  ceux  quifuivenc 
la  retenue  des  viiïdanges ,  &  leurs  re- 
mèdes étant  les  mêmes  ,  &  d'une  in- 
dication femblabJe  ,   ce  ne  doit  être 
ï  M.  RuvscH. 

qu'après 


II 
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Qu'^après  avoir  parlé  de  la  fupprelTion 
des  vuidimges ,  qu'il  convient  d'in- 
diquer les  remèdes  propres  à  ces  for- 
tes de  maladies.  Pvlais  un  troifieme 
mal  fe  trouve  ëu(Ïî  de  même  genre  ; 
ce  font  les  tranchées  fi  cruelles  qui 
fuivent  très-fouvent  les  accouche- 
mens.  Ce  ne  doit  donc  être  encore 
qu'après  avoir  expliqué  les  caufes  de 
ces  tranchées  ,  qu'il  fera  à  propos  de 
donner  la  méthode  de  traiter  ces 
trois  maladies. 

h^JuppreJJion  des  -vutdangcs ,  eft  la    LVîi, 
retenue  du  fang  qui  doit  s'évacuer  J^"^"'j; 
après  la  fortie  de  l'enfanr ,  &  qui  doit  fuppttf- 
Gouler  après  la  couche.  Certe  évacua-  v^J'i^Ja''"' 
tion  n'çrtfup primée  que  par  l'inflam-  ges; 
mdinonfpûjwodi-iue  des  membranes- 
de  la  matrice  ;  car  cette  inflamma- 
tion n'eft  guère   que  la  fuite  des  ti- 
raillemens  qu'ont  caufé  les  efforts  de; 
l'Accouchement.  Far-iàen  effet  les- 
fibres  irritées  refferrent  les  vaifTeaux  , 
&  I3.  phlogofe  s'en  enfuivant  j  à  l'oc- 
cafion  de  la  congeliion  fangiiine  ,  c'efl^ 
ce  qui  en  fuprime  le  cours  du  fang  , 
eu  le  ralentit.   Ainfi  c'eR  à  la  difpo-' 
ûùon  fpûjmodijue ,  Sz  à  Vinfiannnation 
de  CCS  parties  ,  qu'il  faut  être  atten- 
tif pour  rétablir  cette  évacuation. 
Tome  IL  V 
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Ces  mêmes  indifpofirions  devien- 
nent les  caufes  des  fymptomes  que 
produit  la  retenue  de  V arrière- faix. 
Car  c'eftrinflammiation  qui  rend  ce 
fymptome  fi  formidable  ;  &  le  relTer- 
rement  àts  fibres  membraneufes  qui 
engagent  fi  fortement  le  phcenta  ,  eft 
ce  qui  rend  cet  accident  fi  rebelle 
aux  remèdes ,  &  fi  douloureux  à  la 
malade.  C'elt  donc  à  cette  double 
indifpofition  qu'il  faut  rapporter  les 
vues  qui  doivent  diriger  la  cure  de 
cette  maladie, 
tvni.  Les  Tranchées  ont  manifeftement 
Les  eau-  \q^  mêmcs  caufcs  ,  qui  ne  font  autre 
Iran-'  chofc  quc  les  crifpations  dans  les  fi- 
i.hées.  bres  nerveufes ,  ôc  la  coiigejiion  fhleg^ 
}noneufe  que  contractent  ces  fibres  ; 
de  forte  que  ^\  l'on  appaife  l'irrita- 
tion des  fibres ,  &  que  1  on  pourvoie 
à  l'infiammation  de  ces  parties  ,  on 
remplira  par  ce  moyen  ,  tout  ce  que 
l'on  peut  fouliaitcr  dans  ces  circonf- 
tances ,  c'ell-  à-dire  ,  que  Ton  remé- 
diera aux  trafichées  des  Accouchées  , 
que  l'on  rappellera  aifément  l'éva- 
cuation des  vuidanges ,  ôi  enfin  qu'on 
parviendra  cà  iép2VÇ.ïVarriere-faix  du. 
fond  de  la  matrice  ,  pour  l'en  faire 
iortir. 
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Lesfignespar  où  î'on  connoît  ces    lix. 
trois  maladies  ,  font  évidens;  mais  il  ,\^'sto. 
faut  juger  de  la  gravité  de  ces  car.fcs  l'-q'-^îs 
par  l  état  du  bas  venrre.  L>ar  1  on  a  accou- 
infiniment  plus  à  craindre  de  ces  ac-  chées. 
cidcns ,  quand  tout  le  ventre  $c  prin- 
cipalement la  région  de  Ja  matrice  fe 
trouve  tendue  &  douloureufe.  lin  ce 
Ccjsil  faut  fur  tour  pratiquerlafaignée 
du  bras ,  comme  étaDt  le  remède  pro- 
pre à  ces  trois  maladies.  Au  furplus , 
l'on    doit  employer    dts   topiques  , 
quand  un  gonflement  trop  doulou- 
reux occupe  les  parties  foiiffrantcs. 
Deux  raifons  cependant  rendent  l'u- 
fage  dts  topiques  dangereux  :  L'un  eft 
le  refroidilTement  qu'attire  fur  ces 
parties  les  humc\^ianons  ou  les  fr/nen- 
talions ,  fuffent-eîles  les  plus  conve- 
nables; parce  qu'elles  fe  refroid iflcnt 
fî  l'on  ne  les  renouvelle  fouvent  peu 
de  tems  après  leur  application  ;  &  ce 
renouvellement    lui-même,    quoi 
qu'on  y  faffe  ,   peut  attirer  le  même 
inconvénient  :  L'autre  raifcn  efl",  que 
lescûtaplûjhws  qu'on  applique,    ont 
un  inconvénient  qui  leur  eft  propre  ; 
c'eflque  leur  poids  fatiguant  ces  par- 
ties déjà  fouffranres  ,   ces  topiques 
augmentent  la  douleur,  ou  Tentre- 
tiennent.  V  ij 
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Dans  tous  ces  cas  donc  l'on  trouve 
plus  de  fureté  dans  les  applicatioiis  ft^ 
ches  :  ce  font  celles  des  linges  chauds  ; 
&,  s'ils  ne  fuffifent  point ,  l'on  peut 
avec  utilité  appliquer  fur  toutle  ven- 
tre ,en  matiiere  de  cataplafme.,  ces 
linges  enduits  d'une  bouillie  faite  à 
3'ordinaire  avec  la  farine  &  le  lait , 
mais  claire  ou  fine  ,  y  ajoutant  ce- 
pendant un  jaune  d'œuf,  «&  un  peu 
defafran;  carie  poids  en  étant  moin- 
dre que  celui  des  cataplafmes  ordi- 
naires (  ou  des  aumelettes  ,  que  quel- 
ques-uns confeillent  en  pareil  cas ,  ) 
Je  remède  devient  très-fupportable  à 
Ja  malade,  hts  linimefis  feroient  auffi 
commodes  ,  S:  auroient  leur  utilité; 
mais  ce  font  dts  huiles  dont  il  faut 
frotter  la  peau  ,  laquelle  étant  trés- 
fujette  ,  dans  les  femmes ,  às'enflam- 
mer  en  manière  Ciér;ftfp(le ,  qui  fuc- 
cede  à  l'application  des  huiles,  ce 
feroit  expofer  la  malade  à  de  nou- 
veaux maux.   L'ufage  dts  lavnnens 
faits  avec  une  fimple  infufion  bien 
légère  de  fleurs  de  camomille  ,  ou 
avec  de  l'eau  de  graine  de  lin ,  peut 
être  auiïi  d'un  grand  fecours  :  il  n'y  a 
point  à  appréhender  qu'il  en  réfulte 
aucun  acciden:  :  mais  il  fauc  avoir 
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foin  de  faire  boire  abondamment  à  ia 
malade  d'une  eau  de  veau  très-iégers 
ôc  toujours  chaude. 
Tous  cesfecours  font  très-utiles  :  ,i-^» 

...  n  L  Ufage 

mais  il  en  eit  encore  un  autre  j  parles  cai- 
lequel  on  foulageroit  confidérable-^ians 

ment  les  femmes  en  couche;  je  neAcèen-^ 
fais  pourquoi  l'on  en  fait  fi  peu  d'u-^hées. 
fage  ,  &  cette  omiiîion  ed  peut-être 
la  caufe  de  très-fâcheux  accidens.  Je 
veux  parler  du  fecours  des  ccibizam , 
qui  me  paroiiTent  remédier  directe- 
ment à  la  caufe  originaire  des  tra?i- 
dites  des  femmes  accouchées  ;  car  la 
crifpatïotî  des  fibres  ayant  donné  ori- 
gine aux  tranchées  j  l'inflammation 
qui  s'enfuit  de  cette  crifpation  ,n'e(l 
que  FefFetde  la  gêne  ou  efl:  le  fang, 
reflerré  qu'il  devient  par  l'irritation 
éts  fibres  nerveufes  dont  les  tuniques 
des  vaiiTeaux  artériels  font  compo- 
ïéts.  Rien  donc  ,  en  pareil  cas ,  n'eft 
plus  propre  à  relâcher  ces  fortes  de 
di{po\\l\onsjhafmodiqiies-phlegmoneu' 
[es  ^  que  l'usage  des  caïmans.  Ce  fe- 
roit  même  le  moyen  de  procurer  l'ex- 
pulficn  de  Wrnitre-faix  retenu  ,  &  de 
rétablir  l'évacuation  des  ^vuidanp-es 
T'ipprimées.  Tant  d'avantages  méri- 
tcroient  bien  qu'on  revint  du  préju- 
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gé  où  l'on  e(ï  là-defTus.  Le  fuccèS 
même  en  efl  connu  pour  certain  ,  par 
ce'ui  que  Ton  trouve  en  fe  fervanc 
ôqs  narcotiques  ^pour<  remédier  à  la 
fuppreiïion  qui  fe  fait  fouven:  dans 
les  perfonnes  du  fexe, quand  quelque 
chofe  \q.s  furprend  pendant  le  tems 
qu'elles  fouffrent  l'évacuation  qui 
leur  eH:  ordinaire.  Car  alors  un  nar- 
cotique -  kyfteri.jue  leur  étant  donné 
promptement,  l'évacuation  reprend 
fon  cours,  8c  la  colique  ,  qui  fuit  fou- 
vent  ces  fiippreffions ,  fe  trouvent 
guérie  fur  le  champ.  L'expérience 
encore  des  iiarcotiques  dans  les  coli- 
ques néphrétiques  accompagnées  de 
fuppreiîion  d'urine  ,  prouve  évidem- 
n:cnt  la  fureté  de  ces  remèdes  ;  car, 
outre  que  les  douleurs  s'appaifent, 
\ts  urines  reprennent  leur  cours,  & 
les  graviers  les  fuivent  ,  s'ils  éroienc 
arrêtés.  De  tels  exemples  reffemblent 
de  fi  près  aux  tranchées  dts  Accou- 
chées ,  à  la  retenue  de r arritre-faixy  Sc 
à  la  fupprejjion  des  vuidanges  ,  qu'il 
ne  paroit  auci-n  inconvénient:  d'em- 
ployer les  cahnans  pour  la  guérifon 
de  tous  ces  maux. 
LXi,  En  effet  ,  les  Praticiens  d'Anglc- 
Auiori-  tejj-n  rendent  un  icmoignage  fi  avau- 
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genx  en  faveur  des  jiarcotiques  dans  tés  & 
les  maladies  des  Accouchées  ,  que  ^'i^^"^" 
non-feulement ,  difenc  ils ,  les  trou-  ^^^^ 
bles  fpafmodiques  Se  douloureux  en 
font  calmés;  mais  encore  les  fuppref- 
fions  fe  trouvent  rétablies.  Willis 
{a)  en  particulier  fait  grand  cas  des 
narcotiques.  Sydenham  (ù)  prétend 
que  dans  ces  circonflances  ,  il  fuffit 
d'en  faire  ufage  une  fois  par  jour  feu- 
lement. Et  un  autre  favant  Praticien 
d'Angleterre,  conformément  à  l'i- 
dée que  le  célèbre  M.  Fkeind  (c) 
a  voit  de  ['Opium  ,  aiïïïre  (d)  qu'il  a 
expérimenté  plufieurs  lois  quelnuda- 
rmm  fe  donne  avec  un  heureux  fuc- 
cès  dans  ces  occafions  :  mais  il  ajou- 
te ,  qu'il  faut  bien  prendre  garde  de 
ne  pas  répéter  l'ufage  de  ce  remède  , 
s'il  manque  la  première  fois  défaire 
couler  les  vuidanges.  Au  refle  ,  ce 
que  je  viens  de  dire  du  bon  effet  des 
i  narcotiques  dans  ces  fâcheux  fympto- 
i  mes  des  maladies  des  Accouchées, 
fe  rapportent  parfaitement  à  l'an- 

{a)  DeFe'rthi'A,  Cnp.  i6. 
(/î)  Epist.  ci  D.  CoLE  ,pag.   1^9, 
(c)  Voyez  ion  Hiftoire  ds  la  Médecine. 
(i)  Voyez  FuLLER  ,  PhaïKacop.  Extsm» 
por.  refoYiiî.  p:'.g.  201. 
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eienne  obfervation  du  fage  Syden- 
HAM  ,  qui  nous  a  appris  que  Vopium , 
non-feulement  n'arrête  point  hfdi- 
vation  ,  fi  nécefiaire  dans  les  petites- 
'véroles  les  plus  malignes  ;  mais  au 
contraire  qu'il  augmente  oureftitue 
cette  évacuation  :  Il  affûte  de  plus 
que  non-  feulement  il  ne  fait  pas  ren- 
trer la  petite-vérole  ;  mais  qu'il  con- 
krvQfdJîigiés  les  grains  ou  les  pullu- 
les ,  en  les  relevant  ôc  les  faifant  re- 
vivre quand  elles  paroiffent  fe  flétrir. 
Cette  même  expérience  a auffi  fait 
connoître  à  un  célèbre  Accoucheur"", 
que  l'ufage  du  ïaudû?2u?npouvoitèzre 
permis  dans  les  cours- de-ventre  cits 
Accouchées ,  perfuadé  quil  y  avoit 
plus  à  craindre  de  ces  cours-de-ven- 
tre ,  lorfqu'ils  deviennent  énormes  , 
que  de  la  fuppreffion  des  'vuidanges. 
C'eff  le  fruit  de  l'ufage  de  ce  grand' 
Praticien  en  ce  genre  de  maladies  ; 
car  il  n'en  fa  voit  pas  d'ailleurs  davan- 
tage là-deffus;au  lieu  que  les  Méde- 
cins favent  la  raifon  pourquoi  il  fauc 
moins  craindre  ,  en  certains  cas  ,  de 
fupprimer  les  vuida?iges  dans  les  Ac- 

"*  Ma'jrïceau,  au  Chap.  [Des  Cour  s- de  ^ 
VeKi.e  des  Accouchées- 

couchées. 
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couchées ,  que  les  règles  dans  les  fil- 
les &  les  femmes.  Et  c'eft  i'Anato- 
inie  bien  entendue  qui  leur  apprend 
cette  vérité  ,  dont  voici  la  raifon. 

Le  fang  des  règles  efl:  uir^fecretion   ixu, 
d'une  portion  de  ce  fluide  defliné  iessnp- 
par  la  Nature  à  être  évacué  de  mois  fj^f  °"' 
en  mois  ;  de  forts  que  le  reflux  den.ons 
cette  portion  dans  les  vaiflTeaux  ,  eft  ^'^"^'5' 
véritablement  i'zV2n7.^o;2  comme  d'unaans  les 
corps  ou  d'une  matière  étrangère  5^^"°"" 
la  crue  vient  à  la  charge  de  la  Natu-  qie^îa'ns 
le.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  fang  ^^/jj'J'" 
des  'vuidanges  ;  c'eft  par  occafion  ,  termes. 
par  excrétion^  &  comme  par  accident, 
qu'il  fort  dts  vaifteaux ,  où  par  con- 
féquent  il  peut  rentrer  Se  être  reçu, 
conform.ément  aux  fins  de  la  Nature  : 
C'eft  pourquoi ,  quand  il  vient  à  être 
arrêté ,  il  peut  rentrer  dans  le  courant 
de  la  circulation  ,  d'où  il  ne  s'étoit 
pointféparéparvoiede  fecreiion^  ou 
par  des  fecretoires  inftitués  par  la  Na- 
ture. Ainfi  ,  donc  les  Médecins  con- 
noifiânt  que  la  matrice  ,  auftî-tot  a- 
près  la  féparation  de  Varrïere-faix , 
reftembleàune  plaie  ,  c'eft  bien  plu- 
'tôt  au  reflerrement  des  bouches  des 
valfteaux  ,  qui  font  refiées  béantes 
ou  ouvertes ,  qu'il  faut  s'appliquer , 
lome  IL  X 


242  La  Médecine 
&  tâcher  de  les  renfermer  (  avec  pru- 
dence cependant,  )  qu'à  les  tenir  ou- 
vertes 6c  dilatées,  en  rappellant fur 
la  matrice  le  poids  d'un  nouveau 
fang.  C'efl:  ici  que  l'on  peut  voirie 
mal  entendu  de  la  plupart  des  fai- 
gnées  du  pié ,  pratiquées  à  defleiii 
de  redituer  Févacuation  des  vuldan- 
ges  ;  au  lieu  qu'en  cas  de  befoin ,  qui 
ed  ici  fréquent ,  ce  n'eîl  qu'à  la  fai- 
gnée  du  bras  qu'il  faut  avoir  recours  , 
parce  que  par  elle  on  fatisfait  à  trois 
vues.  1°.  L'on  remet  le  niveau  ou 
l'uniformité  dans  la  circulation  du 
fang  ,  laquelle  par  là  fe  trouve  ap- 
planie.  2''.  Les  bouches  des  vaifleaux, 
qui  font  refiées  ouvertes ,  ont  alors 
le  tems  6c  la  commodité  de  fe  renfer- 
mer.  3°.  Enfin  ,  l'on  donne  par  ce 
m.oyen  à  la  matrice  la  facilité  de  re* 
prendre  fon  volume ,  de  rentrer  dans 
le  ton  de  (çs  fibres ,  6c  de  revenir  ainli 
à  fa  mefure  ou  capacité  naturelle, 
comme  il  doit  arriver  après  toutes 
les  couches  ,  lorfqu'elles  font  heu- 
reufes. 
LXiii.  Après  toutes  ces  réflexions  ,  une 
^^  ""■  femme  accouchée  étant  travaillée  de 
ècs  Ma- tranchées ,  de  perte-de-lang  ,  ou  de 
i.dics     douleurs  inflammatoires,  à  l'occafion, 
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même  de  la  retenue  de  l'arriere-faix ,  '^p'''' 

•  cil  Ê  CS 

il  fera  de  la  prudence  de  ceux  qui  af-  <io;.r  o» 
fîficnt  les  Accouchées  parmi  les  Pau-^r^-^^^' 
vres ,  de  prendre  un  bon  confeil  pour 
employer  ,  fuivant  les  cas  convena- 
bles ,  les  narcotiques  ,  comme  l'enfei- 
gne  WiLLis^qui  donne  le  laudaiïtim 
lui  mêm.e  dans  ces  occafions  ;  ou 
bien  pour  employer ,  foiî  le  Julep  qui 
efl:  finguliérement  appelle  Jtdep  des 
Accouchées  ,  (^a)  ou  la  Mixture  qui 
porte  le  même  nom  (^}  ;  deux  Re- 
cettes qu'on  trouvera  inférées  dans 
la  Vhannacie  des  Fûuvres  ;  (r}  afin 
d'en  tirer  le  fruit  que  l'en  peut  rai- 
fonnablemenr  en  attendre  ,  furtout 
d'après  l'expérience  6c  fur  la  parole 
du  Praticien  Anglois  (d)  qui  hs  re- 
commande hautement.  L'ufage  de 
la  faignée  affùrera  l'effet  ou  lufage 
des  caïmans  ,  auffi-bien  que  celui  des 
humeclans ,  des  délayans ,  &  des  2l- 
douciifans,  foit  qu'on  les  prenne  dans 
les  émiuHions  ôc  les  tifanes ,  foit  qu'on 
Iqs  emprunte  du  régime. 
C'efi:  une  obfervation  qui  efl  de  la  lxvi. 

(a)  Voyez  Fuller  ,  iihifuprà  ,  pag.  200.  ^'^f' 
(/?)  Idem  ji^ii.  pag.  2^f.  f[un- 

(c)  Voyez  Tom.  111.  pag.  138.  &  148. 

(d)  Fuller,  ibi4'  P"g-  ^oi- 

Xij 
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icnsToni:  dernière  importance   de  fliire  dans 
C3u!e(ies]ps  malcdles  des  Accouchées ,  ôc  fur- 
chées ,   tout  dans  celles  que  nous  traitons  ici, 
fes  A^'"^'^^  les  bouillons  trop  fucculens,  ou 
cou-      femblables  alimens ,  font  fouvent  les 
cbccs.    caufes  de  leurs  tranchées  ,  &  particu- 
lièrement encore  des  penes-de-Jlvig 
qui  leur  arrivent.  Car ,  fuivant  cette 
penfce  ,  que  c'eli  comme  une  pluie 
que   Tétat  de  la   matrice  dans  une 
lîouvelle  Accouchée  ,    cette  plaie 
doit  être  confidérée  comme  appar- 
tenante à  des  parties  membraneufes, 
qui  étant  efTentiellement  co?2traâîles , 
font  fufceptibles ,  à  la  manière  des 
inre/linsj  d'un  continuel  mouvement 
fyjlaltir^iie ,  par  lequel  les  fibres  de  la 
matrice  fe  ramènent  de  l'excès  ds 
longueur  qu'elles  fe  font  fait  pendant 
Je  tems  de  la  groffefle.  Ainfi ,  c'efl: 
une  plaie  comparable  à  celle    des 
inteftins ,  dont  la  réunion  ne  s'ob- 
rient  que  par  l'exacte  retenue  fur  la 
nourriture  ,  ou  pour  mieux  dire,  par 
la  dietîe  la  plus  févere.  Or  tout  le 
contraire  arrive  par  l'ufage  des  fortes 
nourritures  dont  l'on  furcharge  les 
^îouvelles  Accouchées  ;  de  forte  que 
tenant  la  partie  malade  dans  un  tra- 
vail continuel;  par  Fabondance  que 
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l'on  précipite  fur  elle  ,  la  perte  de 
fang  devient  ('norme  ,  opiniâtre  ,  Se 
enfin  mortelle.  Le  principal  remède 
fera  donc  le  régime  ,  &  ce  régime  va 
être  expliqué  ci  après. 

Il  y  a  encore  une  obfervation  à  .  ^^^* 
faire  ,  &  elle  regarde  la  façon  dont  niere  de 
les  Sages -femmes  doivent  fe  con- 1^^^^'^^_ 
duire   dans  la    manière  de  bander  (\cs  aux 
Jeurs  Accouchées  ;  parce  que  fi  elles  \ll^^' 
n'y  prennent  garde  ,  elles  pourront 
très-aifément  occafionner  des  pertes 
defangconfidérables.Tout  le  fecret 
confifie  à  ce  qu'au  moyen  de  points 
d'appui ,  mollement  formés  par  dts 
comprefles  de  linge  les  unes  ilir  les 
autres ,  elles  donnent  à  la  matrice  , 
dans  le  cas  où  elle  aura  été  trop  di- 
latée ,  la  facilité  de  fe  comprimer 
doucement ,  en  rentrant  mollement 
en  elle-même.  Ainfi  les  bouches  des 
vaiifeaux  fanguins  fe  reflerrant  par  ce 
fecours  étranger  ,  elles  f^uérilTcnt  la 
plaie  de  ce  vifcere.  En  eifet,  \cs  in- 
teftins  trouvent   dans  le  voifinage 
des  parties   qui  les   touchent  ,   un 
moyen  de  fe  réunir  ,  en  s'attachant  à 
ces  parties  :  mais  ce  moyen  eft  ab- 
folument  refufé  au  fond  de  la  ma,- 
tricc  ,  puifqu'elle  n'a  dans  fon  vol- 

X  iij 
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image  aucune  forte  de  parties  contre 
lerquelies  elle  puiffefe  coller  :  C'efî 
donc  en  elle  feule  qu'elle  doit  trou- 
ver les  reffources  de  la  réunion  de 
fa  plaie  ;  Se  cette  reiïburce  e(i  la  fa- 
cilité qu'on  lui  donne  à  fe  refferrer , 
pour  fe  refufer  à  l'afîiuence  du  fang. 
ixvi      ■^'^  Tegle  pour  nourrir  sûrement  les 
le  régi-  Accouchées  ,  c'efî  de  les  tenir  aux 
«e^^lJ^s  bouillons  feuls ,  tempérés  ôc  adoucif- 
cliTs."  ^ans,  pendant  les  premiers  tems  de 
la  couche  ,  ou  jufqu'à  ce  que  l'on 
foit  fur  que  le  trouble  ,  l'inBamma- 
tion  ôc  l'irritation  étant  difTipées  dans 
toutes  les  parties  baffes  ,  l'on  puifle 
accorder  ,  non  de  la  viande,  ni  des 
confommés,  ni  des  œufs  ,  &c,  mais 
feulement  quelques  foupes  ,    de  la 
crème  de  ris  ,  ou  du  ris  lui-même 
cuit_ dans  le  bouillon  du  pot.  Mais 
Je  vin  ,  Se  les  tifannes  faites  avec  la 
canclle  font  d'une  très -pernicieufe 
conféquence.  Le  vin  doit  donc  être 
abfolument  exclus ,  aulTi  bien  que 
lestifanes,  à  moins  qu'elles  ne  foienc 
infiniment  tempérées.   Ainfi  ,  l'on 
verra ,  par  expérience  ,  que  l'on  fau- 
vera  aux  Accouchées  bien  des  maux, 
qu'on  ne  leurattire  que  par  des  nour- 
ritures précipitées ,  foie  en  leur  ac- 
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cordant  trop  tôt  des  œufs  6c  de  la 
viande  ,  foit  en  leur  permettant  l'u- 
fac^e  du  vin  &  des  cordiaux,  ou  inu- 
tiles ,  ou-mal  entendus. 

Lescours-de-ve/itre  ,  fi  funefies  aux  lxvii. 

.  ,  Le  cours 

Accouchées,    n'ont   guère  encore  ^^^  ^,n_ 

d'autre  caufe  que  le  trop  d'alimens  tre  J^es 

qu'on  fe  hâte  de  leur  donner.  Car  ;i"eT& 

quoique    le   trouble    foit  toujours  fa  cure. 

grand  dans  les  parties  du  bas- ventre, 

en  ces  occafions  (  ce  qui  fuffiroit  pour 

précipiter  ou  corrompre  les  digef- 

tions  ordinaires  êc  néceflaires,  &  lur- 

tont  celle  qui  doit  fe  faire  dans  les 

vaifleaux  ,)  en  voici  une  autre  raifon: 

La  vertu  f^ftnlùque  ,  étant  occupée 

alors  d'une  part  à  laiffer  échapper 

par  hs  vuidûfiges  miQ  portion  de  ia 

partie  rouge  du  fang  ,  en  même  tems 

qu'elle  travaille  à  en  faire  remonter 

l'autre  partie  pour  la  retenir  dans  les 

vaifleaux  fimguins  ,  une  furabondan- 

ce   de  fuc  chyleux ,  dont  on  vient 

remplir  extraordinairement  les  vaif- 

feaux,  furcharge    cette  vertu  d'im 

travail  de  plus.  Ainfi  ,   fe  font  des 

codions  dégénérées ,  ou  imparfaites , 

qui  f«  culbutent   ou  fe  précipitenî 

par  manière  d'excrétion  ,  plutôt  que 

par  voie  dtficrétïon.  De- là  vienneng 

Xiiij 
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ces  cours-de-ventre  énormes  ,  qui 
d  une  part  épuifent  la  malade ,  &  de 
i  autre  dérangent  &  troublent  le 
cours  de  la  circulation.  Faudra-t-il 
prendre  d'ailleurs  le  fond  des  coji- 
geflîom  Se  des  phlo^ofes  ,  qui  furvien- 
Jient  Se  qui  portent  le  défordre  par 
toute  l'œconomie  animale  ?  Au  con- 
traire ,  ne  fourniiïantau  fan^qucfo- 
brement  de  fucs  nourriciers',  la  Na- 
ture flatée  par  le  peu  de  travail  qui 
iui  en  revient  >  les  digère  à  loifîr,  Si 
les  difiribue  fuivant  fes  règles. 

On  voit  en  cela  le  véritable  remè- 
de contre  cesr:::!rs-de-verjre.  Car,en 
nefourniiTantque  peu  de  fucs  nour- 
riciers, &diminuantpar  lap/^^^-Vle 
lang  qui  s'enflamme ,  faifant  encore 
«fer  à  la  malade ,  pour  délayans  pro- 
pres à  modérer  les  cours -de-ventre , 
G  une  eau  de  ris  fort  claire  ,  on  fouf- 
trair  d'une  parties  matériaux  de  ces 
cours  de- ventre  ,  &  d'autre  part  on 
met  la  Nature  à  portée  de  dompter 
la  quantité  de  fucs  dont  on  l'a  fur- 
chargée  ;  ainiî  elle  fe  trouve  en  état 
d'en  faire  de  louables  diftributions. 
■Les  portions  confortantes- miod-^nes 
faites  avec  le  diafcordiian  bouilli  dans 
l'eau  de  fcorfonere ,  &  chargées  plus 


DES    P  A  U  V  Px  E  S.  249 

OU  moins  de  fyrop  diacode,  avec  un 
peu  d'eau  de  canelle  orgee  ,  font  a- 
îorstrès  utiles  pour  tempérer  le  trou- 
ble des  efprits  :  ces  potions  fe  don- 
nent à  la  cuilliere.  On  pourroit ,  en 
cas  de  befoin  ,  en  venir  à  un  demi- 
grain  ou  à  un  grain  de  laudûmun  dans 
un  peu  de  diûjcordium  :  cela  fe  don- 
ne fur  le  foir.  Les  L7vemens  d'^orgc  , 
ou  de  fon  ,  fans  miel ,  font  ici  d'une 
grande  utilité  :  mais  fur  tout  l'on 
aura  foin  de  faire  boire  chaude  à  la 
malade  Veau  de  ris  qu'on  lui  don- 
nera. 

Le  lait  épanché ,  comme  l'on  parle  Lxvin 
dans  le  monde  ,  eft  une  autre  mala-  ^,l";]^]a 
die  qui  prend  fon  origine  dans  la  qua-  fièvre 
lité  du  régime  que  l'on  permet  aux^^  ^''*» 
Accouchées.  Mais  cette  maladie  con- 
courant avec  la  fièvre  de  lait ,  l'étio- 
iogie  de  cette  iievre  fait  comprendre 
celle  du  lait  épanché.  La  fié%re  de 
lait  arrive  ordinairement  vers  le  troî- 
fieme  ou  quatrième  jour   après  les 
couches  ;  après  quoi ,  pour  l'ordi- 
naire ,  les  ziiidanges  deviennent  lym- 
phatiques ,  ou  lalteufes  ,  comme  on 
parle  encore  parmi  les  femmes.  C'efl 
dans  ce  tcms-là  que  la  partie  rouge 
du  fang  rentrant  dans  les  vaiffeaux  , 
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doit  faire  remonter  vers  les  ma- 
melles les  fucs  nourriciers  ;  parce 
que  ces  fucs  ne  le  répandant  plus 
dans  Vûmnios ,  ils  doivent ,  comme 
en  s'' amalgamant ,  s'aflbcier  &  fe  cor- 
porifier  avec  la  partie  rouge.  Cela 
ell  procuré  d'un  côté  par  la  difpoii- 
tion  roulante  des  globules  du  fang  , 
lefquels  en  fe  roulant  dans  la  partie 
blanche,  l'atténuent  ,  la  lévigent , 
&  la  mêlent  ,  pour  faire  cette  mi- 
tificutio/2  ,  laquelle ,  fuivant  la  pen- 
fée  d'HiPPocRATE  ,  fait  la  codion 
des  fucs  qui  dorénavant  ont  à  fe  ma- 
rier enfemble  :  Se  Idivenu  fyftaln.jne 
mettant  en  mouvementées  globu- 
les ,  contribue  finguliéremenr  kpif- 
ffr  enfemble  ,  en  lits  comprimant^ 
la  partie  rouge  du  fang  &  la  blan- 
che. Mais  ,  dans  l'ordre  de  la  Natu- 
re ,  ces  deux  caufes ,  hsfolides  ôc 
Icsfuidesy  fe  trouvant  en  propor- 
tions ou  en  raifons  réciproques ,  par- 
ce que  la  partie  blanche  n'cxccde 
pas  alors  ,  par  fon  volume  ,  le  pou- 
voir de  la  vertu  fyftaltique  ,  Se  que 
celle-ci  étant  équipollée  au~  volume 
de  ce  fluide  ,  l'effort  de  la  Nature  , 
qui  fait  la  fièvre  de  h\ii  efltrès-mo- 
dJré  ,   ce  parvient   fans  trouble  5: 
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fans  danger  à  opérer  la  mitif  cation 
des  deux  portions  du  fang  ,  il  fe  faic 
alors  une  heureufe  fécrétion  du  lait 
dans  les  mamelles. Pvîais  à  quel  trou- 
ble ne  fe  trouve  pas  expofé  l'ordre 
naturel  ,  quand  on  remplit  les  vaif" 
féaux  par  i  r.e  furabondance  de  chy- 
le j  qui  n'eft  plus  proportionnée  à  la 
force  de  la  venu  Jtjiûhi que  !  C'efl  ce 
qui  fait  que  la  fîevre  deiait  dégéné- 
rant en  fièvre  ardente  ,  remplir  l'œ- 
conomie  animale  de  fucs  chyleux  , 
épais ,  ôc  mai  digérés  :  Alors  la  ver- 
tu fyftaltique  ne  pouvant  les  régir, 
il  s^en  forme  çà  ôc  là  des  lacunes, 
àesjlaguatîo?25  ,  ôc  des  inerties  dans 
tous  les  vailTeaux  ;  ôc  les  fanguins 
ne  pouvant  retenir  dans  leur  capaci- 
té cet  excès  de  fucs  lymphatiques, 
ils  s'en  déchargent  ,  comme  par  des 
rigoles  ,  dans  les  artères  lymphati- 
ques. Ce  font  ces  artères  qui  com- 
pofent  le  tiilu  des  parties  ;  ôc  de-là 
nailfent  ces  bouffiffures ,  ces  enflures, 
ces  leucophlcgmaties ,  qui  deviennent 
fi  ccnfidérables  ,  ôc  prefque  univer- 
felles  par  toute  l'habitude  du  corps 
des  Accouchées.  Cem?.l  n'eiî  pour- 
tant pas  le  feul  ;  car  outre  que  par 
eec  abus  la  fièvre  de  lait ,  qui  ell:  in- 
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nocente  par  elle-même  ,  efi:  criti- 
que ou  fimplement  dcpurative ,  tlle 
prend  ,  comme  on  vient  de  le  dire, 
un  caractère  d  ardeur  ,  d'inflamma- 
tion ,  Se  même  de  malignité.  Do- 
là  vient  le  pourpre  blanc  ,  dont  les 
Praticiens  d'Allemagnefont  fi  occu- 
pes ,  parce  que  fouvent  cette  efpe- 
ce  Je  pourpre  devient  épidémique 
dans  leurs  Provinces.  A  la  vérité , 
cette  maladie  ne  fait  pastant  de  bruit 
en  France  ,  quoiqu'elle  paroifTefin- 
guliérement  afïécléeaux  femmes  ac- 
couchées. Cependant  elle  mérite  nos 
attentions  :  En  effet ,  elle  n'eft  pas 
fans  exemple  parmi  les  femmes  de 
ces  pays- ci  ;  car  on  y  obferve  quel- 
quefois 5  parmi  les  Accouchées  ,une 
fièvre  rouge  ,  qui  a  afTez  d'analogie 
avec  Its  maladies  dont  je  viens  dé- 
parier. Je  traiterai  de  cette  fièvre 
ci-après. 

Ce  font  donc  deux  efpcces  de  fie- 
'vres  très-dangerenfes  auxquelles  on 
expofe  les  Accouchées  ,  en  lesnour- 
riffint  trop-tôt  d'alimens  fucculens  , 
foit  de  confommés  ,  loit  de  viandes  \ 
folides  La  cure  de  ces  maladies  doit 
donc  trouver  ici  fa  place  :  mais  ce 
fera  après  celle  du  lait  épanché,  que 
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Les  lignes  qui  défignent  le  lait  lxix. 
épanché^  font  connus  de  tout  le  mon-  ^L^^u^ 
ce  :  Mais  u  en  eit  un  qui  1  annonce 
particulièrement  au  plus  grand  nom- 
bre dQS femmes  ,c'efi  à-dire ,  à  celles 
qui  fe  difpenfent  volontairement  de 
nourrir  leurs  enfans ,  &  c'elt  ordinai- 
rement le  cas  des  fen- mes  opulentes; 
ou  bien  à  celles  qui  ne  peuvent  les 
nourrir ,  parce  qu'elles  font  d'une 
conftitution  trop  délicate  ,  ou  que 
quelqu'autre  railbn  les  prive  de  ce 
devoir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  quan- 
tité de  lait  que  devroit  recevoir  \ts 
mamelles  ,  étant  contrainte  de  re- 
fluer dans  les  vaiffeaux  ,  c'efl  une 
caufe  prefque  nécefTaire  de  Vcpan- 
chement  qui  s'en  fait  ailleurs  ,  foie 
par  toute  l'habitude  du  corps  ,  foit 
îlir  quelqu'une  de  fes  parties. 

Lqs  véritables  moyens  pour  trai-   lx'x. 
ter  avec  fiiccès  cette  fâcheufe  mala-  ^^  ''^'' 
die  ,  ne  confident  point  dans  l'éva-  c^e  cette 
cuation  des  férofités ,  dont  l'on  fe  "^^'^'i'^* 
trouve  préoccupé  au  lîmple  afped 
de  cette  maladie.    Il  ne  faut  donc 
pas  fe  laiffer  arrêter  à  ce  premier 
objet  ;  parce  qu'il  n'offre  que  le  pro- 
duit de  la  caufe  :  l'on  doit ,  en  por- 
!  tant  fes  vues  jufqu'à   l'origine  du 
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mal ,  travailier  incelTaniment  à  dé- 
truire la  fource  primitive  ;  c'eft  la 
pléthore  des  vaiiTeaux  ,  qui  contien- 
nent des  fucs  devenus  fiévreux  par 
la  corruption  qu'ils  ont  contradée 
en  fe  raîentiflant  dans  leur  circula- 
tion.  C'eft  de-Ià   que  viennent  les 
dérangemens  dans  la  circulation  des 
fucs   qui   fe  font  engagés  dans  hs 
capilaires-lymphatiques ,  Se  les  dé- 
gorgemens   ou    éyuiiations  férieufes 
ou  lymphatiques  ,  qui  fe  font  par 
leurs  extrémités  ,  &qui  gonflent  hs 
parties  fur  lefquelles  s'eft  épanché 
le  luit.    Ainfî   le  premier  foin  doit 
être  de  dégager  promptement   les 
vailTeaux ,  d'une  part  par  la  faignée 
du  bras ,  &  d'autre  part  par  la  té^ 
nuité du  régime,  pour  dérober  au- 
tant que  Ton  pourra  ,  de  ces  fucs 
laiteux  ,   en  diminuant  la  quantité 
du  chyle.  En  mème-temson  donne- 
ra des  jus  d'herbes  ,  favoir  ,  de  cer- 
feuil ,  de  pimprenelle  ,  de  chicorrée 
fauvage  ,  tirés  avec    le  petit  lait  , 
dans  lequel  on  aura  fait  fondre  un 
gros  de  magnefie  blanche  pour  quatre 
prifes  de  jus.   Cependant  l'on  fera 
prendre  des  lave7nefis  limples  ,  où 
«quelquefois  l'on  fera  bouillir  de  la 
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cûjje.  De  plus ,  on  donnera  ,  avant 
chaque  bouillon,  fix  grains  de  Jiitre 
purifié ,  dix  grains  de  coquillages  pré- 
parés ,  ôc  un  grain  de  Vunaille  de  fer. 
Si  le  mal  faifoic  trop  de  progrès,  l'on 
pratiqueroic  (\uz\<:ïats  faignees  blan- 
ches  aux  chevilles  du  pié  ;  &  l'on 
feroit  avaler  deux  ou  trois  onces 
d'huile  d'amandes  douces  ,  dans  un 
bouillon  où  Ton  auroit  fait  fondre 
demi-once  de  ftl  d''Auglttnre.  Si  la 
fièvre  s'opiniatroit,  on  donneroit  du 
quinquina  bouilli  avec  une  poignée 
ou  deux  de  chicorée  fauvage  ;  le  tout 
fans  oublier  les  évnuKions  calmantes^ 
pour  procurer  de  bonnes  nuits  ,  ôc 
pour  arrêter  les  anxiétés ,  ou  fembla- 
bles  affedions  douloureufes  ,  qui 
tourmentent  les  malades.  La  fièvre 
n'ayant  pas  trop  d'ardeur,  l'ufagedc 
la  thériaque  mêlée  avec  le  îiitre  puri~ 
JîÊ'',  calmera  très  utilement  toutes  ce^j 
fortes  d'anxiétés.  La  fièvre  de  lait , 
comme  on  l'a  déjà  infinué  ,  ne  de- 
mande aucun  remède  particulier , 
quand  elle  arrive  &;  fe  paiTe  fuivanc 
le  cours  ordinaire  de  la  Nature  en 
pareille  occafîon.  Mais  iî  elle  dégé- 
nère enfièvre  ardente  ,  il  faut  la  trai- 
ter à  la  manière  de  ces  fortes  de  fie- 
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vresj  comme  on  l'a  dit  ailleurs. 
Lxxi.  Ce  qu'on  appelle  pourpre ,  fuivant 
pj.^gj^jg^'';l'cxpre(ïïon  des  Médecins  d'AUema- 
&  lacj  gne,  qui  lui  donnent  l'épichete  de 
^^'  ^/.7/2c" ,  n'efl  qu'une  efpece  de  fièvre 
rouge  ,  mêlée  de  quantité  de  papules 
féreufes  &  limpides ,  qui  occupent 
ie  centre  des  taches  rouges ,  comme 
l'on  s'en  explique  dans  l'Ecole  de 
M.  S  T  A  L  H  *  ;  ou  bien  ces  papules 
font  manifedement ,  mais  plus  ou 
moins  féparées ,  fouvent  même  fans 
îe  mélange  d'aucune  tache  rouge. 
Car  ,  n'en  déplaife  à  ces  Meilleurs  , 
ils  femblent  là  -  deflus  peu  d'accord 
les  uns  avec  les  autres  ;  de  forte  qu'il 
ne  paroît  guère  de  différence  (  à  en- 
îendre  les  plus  favans  d'entre  eux  ) 
entre  le  pourpre  blanc ,  Ôc  Id.  fièvre  mi- 
liaïre,Ç[ir  laquelle  nous  avons  le  fa- 
vant  traité  d'un  Médecin  Anglois^z). 
Au  refte  tous  conviennent  {b),  que 
c'en  une  fièvre  à  laquelle  on  ne  fau- 
roit  faire  trop  peu  de  remèdes  ;  par- 
ce que  les  fudorifiques,  ou  fembla- 
bles  remèdes  chauds,  de  même  que 

*  Voyez  Ju  N  c  K  E  R  ,  CGnfpe^lus  wùvcffz 
Medi:intz  Pracikie. 

(a)  H AMiLTON  ,  De  Fehre  Miliari. 
{b)  JuNCKER  ,  HorrMAN,  Alberti,&c. 

les 
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les  purgatifs  Se  lescmétiqiies;,  en  aug- 
mentent la  malignité  ,  ou  l'attirenr. 
Mais  c'eft  en  effet  parce  que  ces  fiè- 
vres prétendues  pourprées  font  eifen- 
tielîement  inflammatoires  ,  6c  qu'el- 
ies  ne  rirent  le  fond  de  leur  wr?//- 
gnite  que  de   la  qualité  ardente  du 
fang ,  Se  de  l'extraordinaire  rarefce?2ce 
dts  fucs  lymphatiques,  qui  exudenc 
par  les  extrémités  d^s  artères  lym- 
phatiques, comme  l'expliquent  eux- 
mêmes  hs  Praticiens  d'Allemagne  ; 
&  voilà  jufqu'où  l'ardeur  de  la  fièvre 
a  poulTé  la  partie  blmiche  du  fang. 
C'eft  pourquoi  les  Accouchées  fe- 
ront plus  fu  jettes  à  cette  efpece  de 
pourpre  ;  parce  qu'il  n'efl  pas  rare  que 
par  des   alimens   trop  fuccuicns  & 
trop  abondans,  comme  auffi  parl'u- 
fage  du  vin  ,  &  des  tifanes  chargées 
de  canelle,  enfin  par  des  chaudcaiix, 
c'eft  à-dire,  des  breuvages  faits  avec 
îe  vin  blanc  ,  les  jaunes  d'œufs  61  le 
fucre  ,  l'on  ne  parvienne  à  dévelop- 
per le  fang,  &  à  en  exalter  le  volatil, 
jufqu'au  point  de  porter  avec  foi  dans 
le  fond  des  capillaires  y  la  lymphe 
qui  fait  le  véhicule  des  globules  fan- 
guins. 

Voilà  les  caufcs  ou  \zs  occafion^: 
Tame  11^  Y 
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par  lefqueiles  le  fang  des  Accou- 
chées fe  développe  en  excrétions^  ou 
en  éuptiom,  féreufes  ou  lymphaù- 
ques  ;  parce  qne  le  travail  de  la  Na- 
ture fe  portant  en  elles  tout  entier  à 
la  préparation  du  lait  qu'elle  deftine 
à  la  nourriture  du  nouveau-né,,  il 
s'en  fait  des  productions  féreufes  Se 
lymphatiques,  lorfque  la  lymphe  dif- 
traite  ,  ou  par  de  mauvais  remèdes  , 
eu  par  des  alimens  trop  fucculens  , 
prend  des  routes  étrangères ,  parce 
qu'elle  eft  pouiTée  dans  des  fécrétoi- 
res  ,  ou  dans  des  vifceres,  auxquels; 
elle  n'étoit  pas  delîinée.  Ce!!  ainfi 
qu*il  s'élève  des  vapiiles  féreufes   & 
limpides  fur  la  peau  des  Accouchées, 
en  qui  h  fièvre  de  hit,  par  exemple, 
fera  devenue  ardente ,  phlegmoneu- 
fe,  éryfipélateufe  ,  rouge  enfin ,  fous 
quelque  forme  de  taches  ou  de  puftu- 
les  que  ce  foit.  Car  la  raifon  de  tel- 
les éruptions  ,  ç(ï  que  h  lymphe  nour- 
Cîere  dominant  fingulierement  dans 
la  malTe  du  fang  des  Accouchées , 
elle  devient,  dans  les  excès  de  leurs 
fièvres  ,  la  matière  d-e  produdions 
féreufes. 

La  cure  de  ces  fortes  de  fièvres  , 
ne  doit  donc  pas  être  réglée  par  rap- 
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port  à  cçs  éruptions,  lerquilles  par- 
iant pour  ?nalignes,  autorifent  îe  pré- 
jugé dans  lequel  on  efl:  communé- 
ment de  donner  des  diaphoniques  : 
Caries  Praticiens  d'Allemagne  eux- 
mêmes  confeillentfort  de  s'en  défier, 
par  la  raifon  qu'en  développant  trop 
le  fang ,  ils  en  exaltent  le  volatil ,  qui 
rend  alors  ces  fièvres  des  plus  mali- 
gnes. Au  contraire ,  ils  infpirent  tou- 
te la  confiance  pofiible  pour  les  cal- 
rnans  ,  les  ftdatifs  ,  &  les  delayans. 
En  effet ,  pourvu  qu'en  même-tems 
Ton  faignefuffifamment  les  malades, 
toute  la  prétendue  înalignité  s'éva- 
nouit, fans  qu'il  en  arrive  rien  de 
fâcheux  aux  Accouchées. 

Les  inflarmnations  qui  fe  font  aux  oxii. 
mamelles  des  nouvelles  Accouchées ,  a,!^^,, 
font  fufceptibles  des  mcmes  remèdes  tif^'i  an 
que  l'on  vient  de  donner  pour  la  eu-  ^'"' 
re  des  fièvres  ardentes  :  Mais  ce  font 
d'autres  vues  où  il  faut  entrer  lorf- 
que  ces  inflammations  dégénèrent  en 
iihfcès ,  ç.nJuppuratio?is,  Qnulceres^  Sec. 
Cependant,  comme  alors   ce  font 
des  maladies  Chirurgicales  ,  il  efl: 
plus  à  propos  d'en  faire    mention 
dans  la  Chirurgie  des  Fauvres. 


^J 
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Les    ÂdyiL^DIES  DES  En^fans, 

ix^ii.  T    'Etat  d'un  Enfant  qui  fort  du  fein 
^^  ""T'  \.-j  de  fa  Mère,  efl:,  ce  me  femble  , 

îiue   nu  '  '  ' 


Meco-    une  preuve  bien  évidente  que  l'hom- 
ntunu  Se  j^g  n''e(ï  naturellement  que  maladie. 

les  maux  ^  -  !  .  , 

qui  en    iin  cttet ,  de  ce  même  fem ,  qui  a  ete 
refuitent  pQ^j.  {.jf  [^  fource  de  la  vie ,  il  en  ap- 
porte aulli  lacaufe  originaire  de  mil- 
le maux,  Si.  peut-être  les  germes  de 
tous  ceux  de  fa  vie.  Cette  caufe  ori- 
ginaire de  nos  maladies  ne  fauroit 
être  révoquée  en  doute.  La  Nature 
toujours  prévoyante  fe   tient  au!li 
toujours  toute  prête  pour  remédier  à 
cette  catîfe  d'infirmités  ,  6c  pour  erk 
prévenir  toutes  les  fuites.   Le  fnéco- 
niian  efî  cette  caufe  originaire  ;  car 
s'il  ne  fe  vuide  en  peu  de  tems  oa. 
peu  d'heures  aufiî-tôt  après  la  naif- 
fance  de  l'enfant  ,  il   devient  une 
fource  intariiïable  d'infirmités,  qui 
même  fe  font  fentir  inceflamment. 
On  fait  que  ce  'mécomum  n'cfl:  autre 
choie  que  la  première  matière  qui 
doit  fortir  du  carps  du  nouveau- né. 
Mais  autant  qu'un  enfant  nouveau- 
té fe  décharge  prompiement  de  foa 
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urine,  autant  arrive-t-il  fou  vent  que 
ce  n'eft  que  très  tard  qii'il  fe  vuide 
par  les  feiles.  Or  les  fuites  d'un  tel 
retard  fe  manifeftent  bien-tôt,  fi  el- 
les ne  font  diligemment  prévenues. 
Tout  le  monde  connoît  la  néceflité 
de  l'évacuation  du  bas  -  ventre  ,  qui 
devant  être  l'égoût  de  tout  le  corps., 
doit  fans  retardement  être  libre  & 
ouvert,  pour  fervir  à  la  dépuration 
du  chyle,  &  à  la  décharge  des  ordii- 
res  qui  pourroient ,  ou  paffer  dans  [q 
fang ,  ou,  embarrafler  les  premières 
voies. 

Le  7nécomum  d'ailleurs  découvre 
bien  d'autres  caufes  de  maladies. Cax 
fbuvent  il  avertit  de  la  qualité  de  la 
bile  ,  &  de  la  difpofition  dnfoie,  ou 
de  la  conformation  naturelle ,  ou  ac- 
quife ,  de  ce  principal  couloir  de  l'hu- 
meur dont  la  fécrétion  intéreiïe  le 
plus  \qs  fondions  de  la  fanté  &  de  la 
TÎe.  Rien  donc  ne  demande  une  at- 
tention plus  finguîiere ,  pour  la  faji- 
té  de  l'enfant ,  dès  le  moment  pref- 
que  qu'il  vient  de  naître.  Auffi  la  Na- 
ture y  a-t-el!e  inceffamment  pourvu;^ 
en  tenant  tout  prêt  dans  les  mamel- 
les de  la  femme  qui  accouche  ,  le 
colo^ïum,  c'eft-à-dire  j  ce  premier 
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lait ,  qui  étant  plus  féreux ,  que  fubP- 
tantiel  ou  nourricier,  fe  trouve,  par 
ce  moyen ,  médicamenteux  ,  laxatif, 
enfin  le  purgatif  naturel ,  lequel  tout 
feul  ell  propre.  &  fuffifant  pour  pur- 
ger le  nouveau-né  ,  comme  l'ont  re- 
marqué tous  les  plus  grands  Méde- 
cins anciens  &  modernes.  E(l-il  donc 
raifonnable  à  des  Phyficiens,  &  d'ail- 
leurs n'efl-ce  pas  trop  rifquer  la  Tan- 
te des  enfans ,  que  de  leur  refufer  ce 
purgatif  fait  pour  eux  ,  &  compofé 
des  mains  de  la, Nature  ,  pour  lui 
fubdituer  des  drogues  ou  compoû- 
îions  artificielles,  où  l'art  a  fouvent 
bien  plus  de  part  que  la  raifon  f  Le 
prétexte  dont  l'on  couvre  cette  li- 
cence ,  c'eft  ,  dit-on  ,  qu'il  faut  laif- 
fer  plufieurs  jours  au  lait  de  la  mère, 
pour  lui  donner  le  tems  de  fe  forti- 
fier ,  &  de  devenir  plus  nourricier. 
Mais  voilà  précifément  ce   qui  eft 
contraire  à  l'intention  de  la  Nature , 
laquelle  ,  par  le  moyen  du  coloftrum, 
préfente  au  nouveau-né  un  fuc  ho- 
mogène à  celui  qu'il  fuçoit  dans  Vû?n- 
îîios ,  fuc  qui  n'eft  qu'une  lymphe 
nourricière  ;  &  l'on  a  la  témérité  d'y 
vouloir  fubilituer  un  lait  groiïier , 
qu'on  nomme  plus   nourriflant  ou 
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plus  fucculent  que  le  coloflrum.  Pour- 
quoi donc  tant  d'inquiétudes  pour 
définir  le  remède  convenable  à  vui- 
der  d'abord  le  ventre  d'un  nouveau- 
né  ?  Il  ne  lui  faut  que  le  lait  de  fa 
mère,  dès  qu'il  pourra  tetter  ;  <Sc  , 
par  le  moyen  de  ce  la?t ,  la  Nature 
rappellée  à  fon  inftitution  dans  cel- 
le du  coloflrum  ,  purgera  l'enfant , 
fans  rien  déranger  dans  i'oeconomie 
naiffante  do.^  fondions  de  fa  fanté, 
La  mère  du  nouveau-né ,  ou  fe  re- 
fufant  au  devoir  naturel  de  nourrir 
fon  enfant  j  ou  bien  ne  pouvant  s'en 
acquitter ,  l'on  prend  un  parti  des 
plus  contraires  au  régime  qu'on  de- 
vroit  faire  obferver  au  nouveau-né  ; 
on  luifubftitue  une  nourrice  étran- 
gère, dont  fe  lait  étant  moins  frais 
&  plus  vieux  que  celui  de  la  nouvelle 
Accouchée^n'aura  plus  la  vertu  laxa- 
ti ve  du  coloflrum,  pour  vuider  le  7néco- 
?2mm.  Mais  encore  cliargeant  reff:o- 
mac  de  ce  tendre  enfant,  d'un  lait 
plus  fort  qu'il  ne  peut  fupporter,d't)ii 
faudra-t-il  dorénavant  prendre  les 
caufes  des  tranchées  des  enfans ,  de 
leurs  coursde-ventre  ,  ôcc  ?  Car  ce 
ne  feront  que  les  fuites  de  l'impéritie 
ôi,  de  l'ignorance  de  gens  qui  fe  font 
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tous  mis  hors  des  voies  &  des  ma- 
nières delà  Nature.  Mais  cefchifnie 
fait  avec  elle  ,  coûte  cher  non-feu- 
lement aux  nouveaux-nés,  mais  en- 
core aux  nouvelles  Accouchées ,  par 
les  dangers  qu'elles  courent ,  Se  par 
tous  les  inconvéniens  auxquels  elles 
s'expofent  par  tout  ce  qu'on  leur  fait 
faire  pour  perdre  leur  lait.  Ce  font 
des  ajhingens  plus  ou   moins  forts 
que  l'on  applique  fur  leurs  mamel- 
les; &  alors  à  quels  m.aux  ne  les  ex- 
pofe  t-onpas!Le  danger  en  eft  (i  émi- 
nent,  que  les  plus  fages  Praticiens 
confeillent,  ou  de  s'en  abftenir,  ou 
de  n'en  choiGr  que  les  plus  foibles. 
Mais  quels  qu'ils  foient  (  car  on  ne 
veut  ici  en  infinuer  aucun)  ,  l'extrê- 
me dclicateffe  du  titTu  de  la  peau  des 
mamelles  ,  fait   comprendre  com- 
bien il  eft  facile  d'en  relTerrer  les  po- 
res ,  par  l'étrange  fenfibilité  qu'a  à  fe 
contraâer  une  peau  auili  tendue  & 
auffi  mince.  Aulîi  ia  tranfpiration  ve- 
:aant  à  s'arrécer  dans  des  parties  au- 
tant vafculeufes  que  le  font  les  ma- 
melles ,  il  eil  facile  de  concevoir  les 
laifons  de  tous  les  maux  qui  en  arri- 
vent aux  femmes.  Aulîi  les  fuites  de 
îellîs  impreiîk)D& peuvent  avoir  iems 

efîers 
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«frets  pendant  le  reiîe  de  toute  la 
vie;  &  de- là  Touvent  il  faudra  dater 
l'origine  de  tant  de  mmtm^ glcmchi- 
leuffs  ,  malignes  ,fcropkuleufes,  car  ci- 
?îo?nateufes  même  ,  qui  fe  font  fur  les 
mamelles.    N'en  feroic- ce  pas  affez 
pour  arrêter  l'abus  de  tant  de  remè- 
des que  l'on  applique  fur  \ts  ma- 
melles des  Accouchées  afin  de  leur 
faire  perdre  leur  laitf  Que  faire,  de- 
mandera-ton  ,  poury  parvenir  fans 
ÏQs  expoferà  tous  ces  inconvéniens? 
L'on  va  s'en  expliquer  dans  un  mo- 
ment. Cependant,  avant  que  dal- 
ler plus  loin,  il  fepréfente  un  Cas 
de  confcience ,  qu'on  lailfe  à  décider 
aux  Théologiens  ;   mais  dont  il  ed 
à  propos  que  la  Médecine  hs  in- 
forme. 

Je  demande  s'il  efl  permis  de  per-  ^^.^^^ 
dre  ou  de  faire  perdre  une  nourriture  i-es  mJ 
deftinée  à  dts  enfans  ,   qui  périront  '^'J^l" 
peut-être  ou  languiront  par  cette aiiait^r 
privation,  que  des  femm.es  peu  fen-f^j;"^" 
fibles  à  leur  condition  de  mères  ,  fe  ^"'' 
permettent  volontairement,  pourfe 
débarraifer  des  foins  qui  font  natu- 
rellement attachés  à  leur  état ,  peut- 
être  aufli  par  des  vues  criminelles 
en  elles-mêmes ,  telle  que  feroic,  par 
Tome  II.  Z 
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exemple  ,  i'apprëhenfion   de  dimi- 
nuer fon  embompoint ,  ou  d  altérer 
de  quelqu'autre   façon  une  beauté 
fragile  «ScpérilTablef  Lr.aginera  ton 
que  de  telles  raifons  juliifieni  !a  con- 
duite de  m.eres  Chréiiennes  ,  jufqu'à 
aurorifer  un  abus  qui  coûte  fi  cher  à 
de  pauvres  enfans,  dent  la  fanté  ôc 
la  vie  font  en  danger,  parce  qu'ils 
fontfruRrés  delà  nourriture  que  le 
Créateur  leur  avoit  deflinée  à  cha- 
cun dans  la  perfonne  de  leur  mère  ? 
La  maxime  confiante  ,  c'eft  que  l'on 
tue  tous  ceux  que  Ton  manque  de 
nourrir,  quand  on  le  peut ,  &  qu  on 
le  doit  :  ^woi  f2on  paAjiis  ,  occidtjiis. 
Mjiii  en  attendant  la  décifion  de  ce 
Cas  ,  voici  la  manière  de  préferver 
les  fen-imes  à  qui  Ion  v^ut  faire  fer- 
dre  le  luit. 
^^y       Si  le  hit  afHue  trop  abondamment 
Lama-"  aux  mamellcs ,  il  faut  le  faire  tirer  , 
wï-con^me  l'on  fait ,  par  la  bouche  de 
dre?e''' quelque  femme  entendue  à  cela  ,  & 
lait  aux  cependant  faigner  du  bras  l'Accou- 
fhéeT   chée  ,  pour  détourner  cette  affluen- 
ce  :  De  plus ,  on  la  tiendra  à  la  diete, 
fans  lui  accorder  ni  viande  ,  ni  œufs, 
ni  vin,  jufqu'à  ce  que  les  m.amelles 
fe  défemplilTcnc  ;   ayant  d'ailleurs 
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foin  de  lui  faire  donner  fouvenc  des 
lavemens ,  pour  ouvrir  à  la  Nature 
toutes  les  ilîues  les  plus  convenables 
pour  fa  décharge.  Au  rede ,  il  faut 
avoir  foin  de  tenir  les  mamelles  af- 
fermies par  des  linges  ,  qui  les  com- 
priment fans  les  contraindre.  C'ed 
ainfi  que  le  fang  reprenant  fon  cou- 
rant par  les  grands  vaiOeaux,  fe  dé- 
robera d'autant  des  extrémicés  où  il 
auroit  pu  faire  des  congédions. 

Tout  l'art  de  la  Médecine  dans  ce 
cas ,  qui  en  demande  tant ,  c'eli  de 
ménager  cà  la  Nature  une  retraice 
pour  un  fuc  devenu  vacant  ,&  com- 
me de  furérogation  ;  parce  qu'elle 
ne  lui  avoit  préparé aucim  rétervoir, 
par  la  raifon  qu'elle  Pavoit  dediné  à 
fe  vuider,  en  le  faifant  paffer  dans 
le  corps  d'un  enfant.  A  cela  donc 
doit  être  fubdituée  une  évacuation 
convenable  ,  &  c'eft  celle  de  la  fai- 
gnée.  En  effet,  la  Nature  n'ayant  pas 
de  place  ,  ni  de  lieu  de  décharge 
pour  loger  la  quantité  de  lait  que  l'on 
oblige  à  rentrer  dans  les  vailfeaux, 
l'unique  relfource  pour  elle ,  c'ed  de 
lui  épargner  l'embarras  de  placer  uti- 
lement ce  fuc.  Cet  effet  eïl  celui  de 
la  iaignée,  qui  élargie  les  lieux  eu 
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les  capacités  ,  en  les  vuidant  ;  en  mê- 
me-cems  que  par  la  diète ,  d'une  part, 
l'on  fondrait  la  plus  grande  partie 
de  ce  fuc  ,  Se  que  ,  d'une  autre  part , 
la  comprefiion  légère  des  linges^m- 
dués  comme  il  faut  fur  les  mamelles, 
oblige  les  vaiifeaux  à  faire  rentrer 
le  fang  dans  le  courant  général  de 
la  circulation ,  <5c  vers  le  centre  du 
corps. 

Il  fembleroit  que   ces  réflexions 
împortaffent  peu  pour  les  Pauvres , 
parmi  lefquels  il  elf  ordinaire  que  les 
jneres  nourriflent  elles  mêmes  leurs 
enfans  ;  &  ainfi  les  dangers  qu'il  y  a 
à  faire  perdre  le  lait  aux  Accouchées, 
ne  paroilTent  point  les  intéreffer. Ce- 
pendant ,  parmi  les  femmes  du  menu 
peuple  &  des  Artifans,  il  e(t  des  cas 
dans  lefquels  des  mères  fe  difpenfenc 
de  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans  ; 
car  quelques-unes  ont  des  occupa- 
tions par  rapport  aux  profenfions  de 
leurs  maris,  qui  leur  rcndroient  très- 
difficile  celle  d'allaiter  elles  mêmes 
leurs  enfans.  Quant  à  celles  là  donc, 
les  obfervations  faites  ci  delfus  les 
regardent  (ingulieremenr.    Mais  ce 
qui  efl  bien  plus  important,  d'autanc 
plus  que  cela  ell  général,  c'eit  que 
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c'efl  parmi  les  femmes  des  Arrifans  , 
f 'Uvent  Iqs  moins  favorifées  de  la 
fortune  ,  que  les  femmes  d'un  cer- 
tain rang  prenn-^nt  des  nourrices  pour 
leurs  enfans  ;  ou  bien  ce  fera  parmi 
les  femmes  de  la  campagne,  qui  font 
ordinairement  très    peu  à  Icuraife  , 
que  prefque  toutes  les  mères  opulen- 
tes fe  fubdituent  ds  nourrices  pour 
allaiter  leurs  enfans ,  comme  fi  tout 
leur  foin  fe  bornoit  uniquement  à  les 
mettre  au  monde.    On  voit ,  par  ce 
choix  de  nourrices  ,  combien  il  étoic 
nécedaire  de  faire  dans  la  Médecine 
des  Pauvres ,  toutes  les  obfervations 
que  l'on  vient  de  communiquer.  Ces 
obfervations  font  d'auiant  plus  né- 
ceiïaires  que  les  inconvenicns  aux- 
quels on  expofe  la  plupart  des  en- 
fans, deviennent  ici  man'felles.  Car 
ces  nourrices  feront  accouchées  de 
puis  plufieurs  mois  ;   leurs  moeurs  , 
ou  celles  de  leurs  maris  ,  feront  mal 
conftatces  :   leur  pauvreté  ne  leur 
aura  permis  jufqu'alors  que  le  pur 
néceffdire  pour  foûrenir  6c  nourrir 
leur  ménage.  Quel  lait  peut-on  at- 
tendre de  pareilles  nourrices  ?  Or 
ces  inconvéniens  étant  journaliers  , 
i'on  ne  fauroit  trop  avertir  ceux  que 

Z  iij 
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la  charité  attache  au  foin  des  Pau- 
vres ,  de  veiller  à  ce  que  les  pauvres 
femmes  qui  fe  louent  pour  être  nour- 
rices ,  foient  précédemment  alTiftées 
d'alimens,  de  bois,  &  de  linge  fuf- 
iifamment ,  pour  du  moins  fatis- 
faire  ,  à  ces  égards ,  autant  qu'il  cil 
poiTible  5  aux  befoins  de  ces  per- 
fonnes. 
ixxvi.'  Tour  cela  fuppofé,  c'eilà  lavigi- 
Avis  aux  lance  des  nourrices  qu'il  convient  de 
t^-s.  bien  exammer  letat  de  tante,  ce  ma- 
ladie ou  d'infirmité  de  leurs  nourrif- 
fon'î,  pour  en  rendre  des  comptes 
exaJls  à  qui  il  appartiendra.  Cette 
vigilance  confinera  à  bien  obferver 
fi  leurs  nourriiïons  ont  un  bon  fom- 
meil  ;  s'ilsne  font  pas  tourmentés  de 
tranchées  ;  fi  leur  ventre  ne  paroît 
pas  trop  gonflé  ;  fi  les  matières  qui 
en  fortencfontde  la  qualité  Se  quan- 
tité qu'il  convient  ;  s'ils  urinent  fuffi- 
famment  ;  s'ils  n'ont  point  de  ho- 
quets, ou  de  vomiiTemeiiS  ;  s'ils  n'ont 
point  les  gencives  ulcérées  par  ce 
que  l'on  appelle  aphthes.  Ce  font- là 
toutes  obfcrvations  qui  tombent  fous 
les  fens ,  (Se  dont  une  nourrice  peut 
&  doit  avoir  connoiflance. 

Un  fameux  Médecin  de  Hollan- 
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de  *  remarque,  que  le  peu  de  foin 
que  Ton  a  de  faire  les  obfervacions 
dont  je  viens  de  parler,  eft  fou  vent 
caufe  que  l'on  voit  périr  des  enfans 
d'une  forte  de  jmm?jp  ,  que  les  nour- 
rices négligent  :  Cependant  la  peau 
des  enfans  ni  leur  teint  ne  doivent 
point  être  jaunes.  Un  tel  coloris  elt 
un  figne  alTez  évident  ou  que  le  ?nc- 
conium  aura  été  viiidé  imparfaite- 
ment, ou  que  fa  mauvaife  quaiirc 
aura  laifle  le  foie  vicié,  &  la  bile  dé- 
générée. Alors  la  qualité  du  lait  de 
la  nourrice  doit  être  ou  très-louable, 
ou  inceilamment  corrigée  par  un  ré- 
gime bien  entendu.  Au  furplus  ,  il 
convient  de  mettre  quelques  gout- 
tes d'une  légère  folution  tantôt  de 
rhubarbe  ,  tantôt  de  fafran  ,  dans  un 
peu  de  firop  de  rofes  pales  fimple  , 
que  l'on  fera  avaler  au  nourrilTon, 
avant  que  de  le  laifler  tetter.  D'au-: 
très  fois  l'on  mêlera  dans  un  peu  de 
firop  violât  quelques  grains  <ayeux 
d'écrevîjfes  ,  ou  de  poudre  de  racine 
feche  dt  chicorte  Jauvage ;  tout  cela: 
pendant  qu'on  fera  prendre  à  la 
nourrice  dç,s  bouillons  au  veau ,  char- 

*  Sylvius  de  le  Boe. 
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gés  de  chicorée  fauvage.  Enfin  ,  or> 
donnera  au  nourriilon  de  petits  lave- 
'tnem  fimples  ,  où  Ton  ajoutera  l'hui- 
le d'amandes  douces, 
ixxvi!.      Les  tranchées  viennent  d"'une  pa- 
Vj^'V'"'  reilJe  fource,  ou  de  ce  que  la  nourri- 
int^nis'/  ce  s'eft  hâtée  de  donner  de  la  bouiU 
lie  à  fon  nourriffbn  ;  & ,  en  ce  cas ,  il 
faut  commencer  par  la  retrancher 
abfolument.    Souvent    encore   ces 
tranchées  ,  précédées  ou    accompa- 
gnées de  hoquets  &  de  vomilTemiens, 
fon:  caufées  parce  que  la  nourrice 
donne  trop  fouvent  à  tetrer  à  fon 
enfant. Car,  quoiqu'il  convienne  de 
nourrir  fufiîfamment  un  enfant,  c'eft 
à  la  prudence  d'une  nourrice  à  ré- 
gler jufqu'à  un  certain  point  le  nom- 
bre de  fois  qu'elle  doit  donner  à  tet- 
ter  à  fon  enfant  ,  en  évitant  furtout 
le  miférable  abus  de  contraindre  un 
nourriflon  à  tetter,  dès  que  par  {ç.% 
cris  il  interrompt  le  repos  d'une  nour- 
rice. 

Cela  fuppofé,  les  tranchées  fe  trai- 
teront par  le  moyen  de  l'huile  d'a- 
mandes douces,  où  Ton  mêlera  quel- 
ques gouttes  d'eau  thériacale.  L'ufa- 
ge  des  poudres  aùjorbames  ,  fuivant 
le  confcil  du  célèbre  Médecin  des 
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Enfans  *  ,  achèvera  cette  gnérifon. 
Ce  grand  Médecin  ne  craint  pas  d  or- 
donner pour  fpécifique  dans  les  ma- 
ladies des  enfans  ,  l'ufage  fréquent  & 
abondant  de  ces  poudres ,  qu'il  ap- 
préhende même  fi  peu,  qu'il  ofe  les 
donner ,  dans  les  cas  urgens ,  de  qua- 
tre en  quatre  heures,  comme  on  fe- 
roit  du  quinquina ,  &  à  la  quantité 
de  dix  ou  douze  grains,  ou  même 
davantage,  pour  chaque  prife.   Sa 
conduite  eft  fondée  lur  ce  que  c'efl 
à  uriûcide,  ou  pour  mieux  dire  à  un 
aigre  y  dominant  dans  l'ellomac  d&s 
enfans,  qu'il  faut  s'en  prendre  dans 
toutes  les  maladies  les  plus  graves, 
Its  plus  urgentes  ,  &  mêmes  les  plus 
douloureules  qui  arrivent  à  ce  jeune 
âge.    En  tout  cas ,  il  appelle  de  la 
fiireté  des  ahjorkans  ,  dans  ces  mala- 
dies ,  à  l'expérience ,  laquelle  prou- 
vera toujours  à  qui  la  confultera, 
l'efficace  &  la  fureté  des  abforbans 
dans  ces  occafions.  On  doit  ajouter 
à  cela  une   obfervation  non  moins 
confiante,  favoir ,  que  l'eflomac  efl 
le  fiége  originaire  de  toutes  les  ma- 
ladies des  enfans.  La  raifon  en  e(l 

*  HauriS;  Ds  Moïhis  acutîs  Lifantum, 
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bien  fenfible  dans  la  conduite  des 
nourrices,  lefquelles  feules  fe  ren- 
dent ou  font  laiflees  maîrrefles  Se  ju- 
ges de  la  nourriture  de  ces  tendres 
créatures.  Cependant  elles  n'y  fa- 
vent  autre  chofe,  que  de  remplir  les 
eftomacs  de  leurs  nourri  (Tons  à  for- 
ce de  lait,  onde  leurs  mamelles,  ou 
-(  ce  qui  elî  bien  pis  )  de  lait  de  va- 
che, dont  elles  font  des  bouillies: 
Hé  quelles  bouillies  !  C'efl:  avec  des 
farines  fouvent  mal  choifies  ,  Se  tou- 
jours mal  apprêtées,  parce  que  les 
nourrices  ne  fe  donnent  pas  la  peine 
de  les  faire  féciier  avant  que  d'en 
faire  delà  bouillie.  De-  là  fe  font  dts 
pâtées  dans  les  ePiomacs  des  enfans  , 
&  dans  les  premières  voies  de  leurs  < 
petits  corps  ;  les  vailTeaux  laJfes  ne 
portant  dans  le  méfentere  ôc  dansfes 
glandes  qu'une  lymphe  grofTiere  & 
épaillie  ,  elle  devient  l'origine  de 
toutes  les  oblîntâions  qui  entretien- 
nent les  maladies  des  enfans,  &  fou- 
vent  celles  des  adultes,  qui  portent 
toute  leur  vie  les  impreiTions  d'une 
mauvaife  nourriture  ,  dont  on  leur 
aura  rempli  les  entrailles  dès  leur 
nailTcmce. 
Ces  réflexions  fimples,  naturelles, 
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ôc  avouées  de  tout  le  monde,  auto  \^^^^l''^' 
rifent  deux  jyjlèmes  en  Médecine,  syiteme 
L'un  e(i  de  van  Helmont  ,  quia^^''^-' 
cru  que  1  archte  *  dominant  lur  toute  trhim 
l'oeconomie  animale ,  avoit  fon  fiége  g^^^n^ 
dans  l'eftomac ,  où  mettant  le  fceau 
ù  la  prem.iere  des  codions ,  il  le  com- 
muniquoit  &  le  faifoit  paiTer  dans 
toutes  les  autres  parties.  Le  fécond 
fyflème  fe  trouve  également  appuyé 
par  ces  mêmes  réflexions  ;  c'efl;  ce- 
lui dQS  Modernes  ,  qui  croient  que 
l'edomac  donne  le  ton,  par  celui  que 
prennent  fes  fibres ,  à  tou  es  les  fi- 
bres du  genre  nerveux  ,  membra- 
neux ,  &;  mufculeux.  En  eiïet ,  la 
quantité  &  la  qualité  des  nourritures 
dont  les  fibres  de  Pefiioniac  font  im- 
bues ,  doit  infiniment  influer  dî\ns  la 
'vertu  fyjialtique  de  tous  les  vi'fceî'es  , 
par  les  modes  ou  façons  d'être  ,  de 
fe  fituer ,  de  fe  drefi^er ,  &  de  fe  mou- 
voir ,  que  doivent  acquérir  les  fibres 
pou  r  ex  ercer  leu  rs  o/ri//^?fio72i- par  tout 
le  corps.  Cependant  pour  une  opé- 
ration aulTi  effeniielle  ,  l'on  fe  repo- 
fe  uniquement  fur  l'intelligence  de 
femmes  ignorantes ,  ou  de  nourrices 

*  C'efl  ïefprit  vivifiant. 
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grolTieres,  qui  ne  favent  rien  de  plus, 
que  de  prodiguer  ,  par  humeur,  leur 
laie  à  leurs  nourrillons  ,  Se  qui  met- 
tenc  tous  leurs  foins  ,  jours  &  nuits  , 
à  les  en  remplir.  Ne  pourroit-on  pas 
dire  que  c'e(l  véritabiement  empoi- 
ibnner  les  fources  du  genre  humain, 
que  de  faire  paiTer  avec  profufion 
dans  le  corps  des  jeunes  enfans  les 
femences  de  tant  de  maux,  que  ré- 
pand dans  leurs  entrailles  une  nour- 
riture auffi  mal  diitribuée  ?  C'eft  ce- 
pendant cette  même  nourricure  qui 
doit  faire  la  baie  de  lafantéécde  la 
vie  d'un  chacun. 

Il  eif  du  devoir  du  Médecin  ,  de 
prémunir  les  corps  des  enfans  contre 
ces  abus  :  fil'on  a  foin  d'y  remédier, 
on  verra  un  fuccès  évident  dans  la 
cure  des  maladies  ou  des  infirmités 
qui  traverfent  leur  fanté  entre  les 
mains  des  nourrices-  Les  caufes  de 
ces  infirmités  étant  manifeftement 
renfermées  â^nsVe'^Jomac,  ou  dépen- 
dantes de  lui ,  c'eft  à  traiter  ce  vif- 
cere  qu'il  faut  s'appliquer  d'abord  , 
pour  le  délivrer  des  mauvais  fucs 
qui  y  font  accumulés ,  &  pour  aider 
fes  fibres  à  fe  monter  fur  le  to?i  con- 
venable ,  afin  d'entretenir  dans  l'or- 
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dre  Se  la  régularité  toutes  les  coc- 
tions  dans  ies  fuides,  Se  de  mettre 
comme  à  l'uniiïbn  toutes  les  ofcilla- 
tions  dans  Jcs  folidts  ,  pour  l'entre- 
tien de  l'equitibre  qui  fait  lafanté. 

C'eil  pourquoi  rien  ne  paroît  pluSLxxiX; 
nécelTaire  pour  la  cure  des  maladies  Remè- 
des Jh-nfans,  que  Tufage  des  von.uïfs ,  ^H  \°^J 
fans  lefquels  les  ^/^y^r^^wi- ne  feront  tans, 
que  concentrer  les  caufes  Ats  n^ala- 
dies  ,  en  les  fixant  dans  les  entrailles, 
&  les  puroanfs  ne  ferviront  qu'à  en- 
traîner dans  ies  vaiflcaux  les  impure- 
tés des  premières  voies.  C'ell  un  loin 
à  la  vérité  aflez  recommandé  aux 
nourrices ,  de  faire  vomir  leurs  nour- 
rilTons  ,  en  leur  mettant  dinslagor- 
ge  une  plume  trempée  dans  de  l'hui- 
le :  mais  il  convient  d'employer  un 
vofnuif  qiù  aille  dans  l'ellomac  mê- 
me y  balayer  les  impuretés  qui  tapif- 
fent  (es  membranes ,  ôc  qui  en  même- 
tems  foûtienne  ,  lans  le  déranger,  le 
to?i  de  Tes  fibres  ,   qui  doit  fe  tranf- 
mettre  pour  la  vertu  1)  Baltique  à 
tout  le  genre  nerveux.    Les  ûntimo- 
niaux  n'encrent  pour  rien  dans  ces 
opérations  :  ils  les  traverfentau  con- 
traire, par  les  troubles  énormes  que 
des  atomes  de  tartre  c?mtique  excitenfi 
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&  1  -lifTent  dans  les  entrailles  des  en- 
fans  ;  &  c'efl:  de  quoi  avertit  un  célè- 
bre Médecin  Praticien  &Chymifte*. 
U'îptcacua/iha  n'efl  pas  fufpeâ:  de  ces 
malheurs  ;  c'eîi  au  contraire  un  w«i- 
que  qui  rend  ou  conferve  aux  fibres 
leur  ton  naturel ,  en  même  tems  qu'il 
évacue  mollement  le  fond  de  Telto- 
mac.   Voilà  donc  le  vo7mtif  ç\ut  Ton 
doit  choillr  par  préférence,  ou  quand 
l'eftomac  d  un  nourriffon  fe  trouve- 
ra furchargé  ,  ou  bien  quand  quel- 
que lièvre  ,  ou  autre  maladie  de  cet- 
te importance  ,  lui  arrivera.    Ce  ne 
fera  pourtant  pas  en  donnant  V'iptca- 
cuanha  en  fubllance  :  mais,  après  en 
avoir  fait  bouillir  quelques  grains 
dans  l'eau ,  l'en  mêlera  de  cette  eau, 
plus  ou  moins  fuivant  l'âge  de  l'en- 
fant,  dans  un  peu  de  firop  violât , 
&  quelque  peu  d'eau  de  canelle  or- 
gée.  Ce  fera  une  petite  quantité  que 
Ja  nourrice  aura  lom  de  faire  avaler, 
comme  elle  pourra,  à  fon  nourriffon, 
&  cela  à  pliifieurs  reprifes ,  en  le  fai- 
fant  tetter  aiilTi-tôt  après.  Si  cepen- 
dant il  pàroilToit  quelques  impref- 
iions  de  trouble  redees  dans  le  corps 
:du  nourriflbn  ,  elle  lui  feroit  avaler 
?  Wedelius. 
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une  petite  quantité  d'eûn  thcriûcale  , 
dcins  ie  jour  ik  dans  lanu-t.  On  n'en 
demeurera  p.iS  la  en  ujafiere  de  vo- 
witif .  fi  l'eliomac  coniimoit  à  fe 
montrer  abreuvé  de  mauvais  (ucs  ; 
car,  en  ce  cas,  l'on  fe  fefviriit  de 
Voxy?nel  fciUti'ue  y  dcni  on  dcnue- 
roit  encore  derems-en-iems  de  |.eti- 
tes  dofes  à  1  enfant  :  Par  ce  moyen 
Jes  glaires  ou  viicofités  caufées  par 
l'abondance  du  lait ,  étant  incifées 
par  l'acide  aromatique  de  ce  remè- 
de ,  &  les  fibres  de  l'eflomac  légère- 
ment foUicitces  par  la  vertu  vomiti- 
ve de  Ia/rz7/^,  ce  viicere  devenu  plus 
net  mettroic  à  profîc  le  lair  de  la 
nourrice  ,  &  tous  les  autres  petits  re- 
mèdes convenables,  abforbans ,  ou 
aurrcs,  furtout  la  rhubarbe,  qui  ell 
l'ame  de  la  Médecine  des  enfans  , 
moins  purgative  pourtant,  qu'altéra- 
tive. 

Je  crois  que  personne  ne  me  blâ- 
mera de  ce  que  je  m'ctens  un  peu  en 
détails  fur  les  moyens  de  conferver 
lafanté  des  enfans  des  Pauvres.Tout 
le  monde  en  reiî'ent  l'importance. En 
effez  les  Pauvres  font  comme  la  pé- 
pinière du  genre  humain  L'expérien- 
ce jourualiere  nous  apprend  que  les 
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Pauvres  ont  certainement  beaucoup 
plus  d'enfans  que  les  Riches  :  ainfî  en 
plaidant  la  caufe  des  Pauvres  ,  c'eit 
enrrer  dans  les  intérêts  de  tous  les 
Citoyens.  D'ailleurs  ,  c'eft  du  fein 
même  de  la  pauvreté  que  font  venues 
6c  que  viennent  encore  très-fouvenC 
des  Familles  ou  Maifons  très  dillin- 
guées  ,  tant  à  la  Cour  ,  qu'a  la  Ville. 
Car  on  n'a  qu'à  fuivre  les  Généalo- 
gies en  remontant  iufqu'à  leur  pre- 
mière Touche ,  l'on  trouvera  fou  venc 
dans  la  plus  baffe  roture  ,  Torigme 
de  la  Nobleffe  la  plus  diftinguée  ôc 
la  plus  illullrée  *.  Cela  fe  démontre 
ailément  par  les  pièces  d'armoiries 
dont  font  compofés  les  écuffons  de 
quantité  de  ces  Maifons  ;  on  y  voit 
que  ce  font  les  oucils  des  métiers 
qu'exerçoient  les  Chefs  de  ces  mê- 
mes familles.  De -là  efl:  arrivé  que 
l'Eglife  Eleciorale  de  JVlavonce  a  mis 
dans  {^s  armes  ou  fon  blafon  ,  une 
roue  d'argent  ;  monument  de  la 
modeliie  de  W  i  ll  i  g  i  se  ,  un  de 
fes  premiers  Archevêques,  qui  choi- 
fît  ces  Armoiries  pour  faire  fouve- 
nir  qu'il  écoit  fils  d'un  Charron  de 

*  Voyez  le  Traité  de  rOpmion  ,  Liv.  VI. 
pag.  117. 

village 
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village*.  De  plus ,  les  Armées  ne 
fontcomporéesprefque  qued'enfans 
d'artifans,  de  payfans  &  de  pauvres. 
La  Bourgeoifie  fe  forme  ,  tous  les 
jours  ,  de  gens  du  peiic  peuple,  qui 
s'élèvent  par  leurs  talens ,  leur  in- 
duflrie,  &  par  l'étude  ,  à  des  profef- 
fions  diftinguées  ,  foit  dans  le  Négo- 
ce, foit  dans  la  Magiflrature,  L'on  a 
vu  ,  de  nos  jours,  des  Laquais  entrer 
dans  les  carofTes  de' leurs  Maîtres, 
dont  ceux-ci  étoient  dépouillés  par 
Pinforrune.  Si  à  tout  cela  l'on  ajou- 
te que  fouvent  les  habitans  qui  peu- 
plent &  enrichiflent  les  Villes,  font 
ceux  de  la  Campagne,  qui  changent 
d'état  comme  de  domicile  ;  enfin- 
que  tous  les  Arrifans  &  lesDomefti- 
ques  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  fe  pren- 
nent parmi  les  Pauvres,  pourra-t-OQ- 
après  cela  douter  de  l'importance 
qu'il  y  a  de  veillera  la  confervation 
de  leurs  enfans ,  pour  remplir  tant  de 
fondions  auxquelles  la  Nature  les 
deiiine  ,  &  dans  lefquclîcs  les  Lois , 
la  Pqlice  &  le  bon  ordre  les  fouftrent 
&  les  autorifent  pour  Futilité  de  tout 
le  monde  ? 

C'elt  donc  rendre  unfcrvice  im:» 

*  Ibid.  pag.  izo. 
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portant  à  toute  la  Société,  que  de 
lui  ménager  des  fccours  fi  étendus  & 
fi  udies  ;  c'efi:  pourquoi  je  vais  ajou- 
ter encore  quelque  chofe  à  ce  que 
j'ai  déjà  dit.  Après  donc  avoir  pour- 
vu par  les  vomitifs  à  mettreTefiioniac 
en  bon  éiat  dans  les  maladies  des  en- 
fans,  chez  lefiquels  cet  organe  efi  par- 
ticulièrement en  foiiffrancej'on  pra- 
tiquera les  remèdes  convenables  à 
la  qualité  de  chaque  maladie.  Si  ce 
font  des  convuhlons  ,  peut-être  epi- 
hptiques,  qui  faifilTent  un  enfant,  on 
le  foulagera  fur  le  champ  en  lui  fai- 
fant  avaler,  comme  Ton  pourra ,  de 
Veau  theriacûle  ;  Se  on  lui  frottera  le 
nez  &  les  tempes  avec  de  Veau  de  la 
Reine  cfEongrie.  L'accès  étant  paflTé , 
on  le  mettra  à  l'ufage  des  abforbans 
appropriés  ,  furtout  dufuccin  prépa- 
ré,  &  de  la  poudre  véritable  degut- 
tete,  aromaùfée  d'une  petite  goutte 
d'elTence  de  gtvjfe ,  dans  laquelle 
poudre  on  mêlera  de  tems-en-tems 
Quelques  atomes  de  thtriaqtie  ctlejîe. 
D'autres  fois  on  fera  prendre  à  l'en- 
fant quelques  petites  cuillerées  d'in- 
fufion  de  rhubarbe  ,  qui  fera  faite 
dans  l'eau  de  tilleul.  Si  les  accès  s'o- 
piniatrenc ,  l'on  cirera  quelques  en- 
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ces  de  fang  au  nourriilon ,  pour  pré- 
ferver  au  plurôt  le  cerveau  de  la  con- 
gefiion  fanguine  qui  le  menace.  En- 
tin  l'on  aura  une  légère  décodion  de 
pivoine  mrde  ,  &  de  Q^ui  de  chêne,  pour 
lui  en  faire  avaler  habituelUnieni"  de  _ 
petites  dofes.  On  n'oubliera  pas  , 
dans  tout  cela,  de  faire  ufage  de  pe- 
tits laveuiens  avec  l'huile  d'amandes 
douces. 

Mais  tout  cela  fera  inruffifant ,  fi  lxxx. 
l'on  ne  pourvoit  au  lait  do,  la  ^'^^our- -^^^^'^l^^^ 
rtce.  Car  comme  dans  les  maladies  le  Imt 
des  adultes,  c'eft  une  reiTource  que '^'f^y^^""' 
de  les  mettre  aux  bouillons  feuls  ,  & 
à  Tufage  des  délayans ,  de  même  c'en 
eft  une  des  plus  néceff,  ires  de  rédui- 
re un  nourriiïbn  au  feul  lait  de  la 
nourrice  ,  ayant  foin  de  la  nourrir 
elle-même  d'aii mens  convenables  , 
qui  ne  foient  ni  acres  ,  ni  falins,  ni 
vineux:  carc'efl  à  quoi  font  obligées 
les  nourrices,  des'affujertir  au  régi- 
me d'où  dépend  la  bonne  fanté  de 
leurs  nourritTons.  C'eft  donc  à  elles 
à  fe  meure  à  la  place  de  leurs  nour- 
rifibns ,  dans  toutes  les  occafionsoù 
ces  tendres  enfans  ne  peuvent  allez 
s'aider,  par  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
ÏQs  faire  boire.  C'cil  pourquoi,  com- 
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me  il  s'agit  ici  de  délayer  beaucoup 
le  fang  dcsnonrriiTons,  c'ed  à  leuJs 
nourrices  à  prendre  des  delayûfis  , 
pour  porter  dans  leur  fang  un  véhi- 
cule convenable  ,.  qui  ait  en  même- 
tems  les  qualités  propres  à  le  corri- 
ger. C'ed  même  une  pratique  qu'on 
ne  fauroit   trop  recommander  aux 
nourrices  ;  parce  que  les  vices  capi- 
taux qui  régnent  dans  le  fang  des  en- 
fans  malades  ,  étant  Vepaifjijfement , 
la  lenteur ^  ôcVaigre,  rien  n'eft  fi  effi- 
cace, pour  prévenir  ces  mauvaifes 
qualités,  ou  pour  les  corriger,  que 
les  délayans,  lefquels  noyant  cet  ai- 
gre  vicieux  ,  rendent  au  fang  fa  flui- 
dité naturelle.   Je  crois,  pour  cette 
même  raifon,  qu'il  feroit  très  impor- 
tant de  confeiller  aux  nourrices  de  fe 
mettre  dans  i'ufage  de  ne  pas  boire 
de  vin  ,  ôc  de  boire  chûudc  l'eau  donc 
elles  feront  leur  boiflbn  ordinaire. 
Un  délayant  qui  leur  convient  d'ail- 
leurs très-régulièrement  quand  leurs 
nourriiTons  font  Injets  aux  coiïvttl- 
Jions,  c'eft  le  petit -lait)  où  l'on  aura 
fait  bouillir  la  racine  de  fivome  friûle, 
ôc  legai  de  chfiie  ;  on  pourra  y  mêler 
quelquefois  un  gros  de  poudre   de 
guîti'té  fur  une  pin'.e  de  liqueur.Deux 
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ou  trois  verres  d'un  te!  petic-lait ,  par 
jour,  pourront  détruire  radicalement 
le  fond  du  mal;  furrout  fi  les  nour- 
rices ont  loin  de  prendre  de  tems-en- 
tems  quelques  verrées  d'infufîons  de 
rhubarbe,  aufil-bien  que  quelques 
gouttes  d'tlixir  depropriete  hns  acide, 
pour  infenfiblement  corriger  iabile, 
que  \c  ?neconîiim aura  peut-être  laiffee 
acre  ou  lixivielle,  éloignée  enfin  de 
cet  amer  huileux  qui  fait  le  baume 
du  lang  ,  car  l'élixir  de  propriété  la 
corrige  fans  inconvénient,  étant  por- 
té dans  le  corps  d'un  nourriilon  par 
un  intermède  auffi  innocent  que  le 
lait  d'un£  nourrice. 

Il  nciï  pas  concevable  avec  quelle 
efficace  le  lait  peut  fe  charger  de  ver- 
tus des  herbes  ,  par  exemple,  &  de 
tout  ce  qui  fe  mange. Outre  îant  d'ex- 
périences connues  là-  deffus ,  on  a 
i'obfervation  des  Bergers  qui  recon- 
nurent la  vertu  du  cûjj},  lorfque  leurs 
moutons  avoient  été  dans  les  pâtura- 
ges où  fe  trouvoit  ce  fruit ,  &  oia  ils 
le  broutoient  ;  car  après  cela  ces  Ber- 
gers s'appercevoient  que  leur  trou- 
peau étoit  plus  gai ,  plus  difpos,  Se 
que  les  moutons  &  Ic^  brebis  deve- 
jBoienc  plus  mutins  ks  uns  envers  Iqs 
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autres.   On  voie  donc  par-là  que  le 
chyle,  &  par  conféquent  le  lait,  tranf- 
porte  dans  les  vifceres  les  qualités 
des  alimens  que  l'on  prend. 

Une.  voie  plus  abrégée  ,  en  cas  de 
befoin  ,  que  celle  qu'on  vient  d'ou- 
vrir ,  pour  délayer  Se  adoucir  le  fang 
d'un  nourrilTon  ,  c'eft  de  lui  fubfti- 
tuer  une  autre  nourrice  qui  foit  plus 
jeune ,  ôc  dont  le  lait  foit  plus  nou- 
veau.   C'efl:  même   entrer  dans  les 
vues  de  la  Médecine  Naturelle ,  qui 
no'js  appre:;d  que  rien  n'efl:  fi  pro- 
pre à  porter  dans  la  fang  des  jeunes 
enfans  la  fluidité  qui  lui  convient 
pour  pouvoir  entrer  dans  les  routes 
infinies  de  la  circulation  ,  que  Tufa- 
ge  du  colofîïu/n,  qui.n'efl:  inflitué  qu'à 
cette  intention.  Et  comme  il  fe  com- 
met mille  abus  aux  dépens  de  la 
fanté  des  enfans ,  quand  on  les  prive 
de  Tufage  du  colofînnn  ,  pour  luifub- 
flituer  les  purgatifs  artificiels,  qui  dé- 
rangent 1  oeconomie   naturelle  des 
fonctions ,  c'eif  un  pareil  abus  que 
de  multiplier  mille  remèdes  mal-fai- 
fans  ,  fouvent  fuperftitieux ,  pour  ré- 
tablir la  fanté  des  enfans  qui  tombent 
en  langueur  ou  en  eùfie.  Car  cette 
maladie  n'ayant  pour  caufe  que  l'é- 
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paiffilTement  du  fang ,  qui  tient  etou- 
fées  toutes  Us  capacités  des  arrêtes 
lymphatiques,  un  lait  nouveau,  bien 
"frais ,  bien  tempéré  ,  &' d'une  jeune 
nourrice,  e(î  plus  propre  à  atténuer 
&  dégager  le  fang  ,  &  à  lever  toutes 
les  digues  ou  hs  obflrudions  qu'il  a 
faites  dans  les  vifceres  &  dans  \i^s 
glandes ,  que  toutes  hs  drogues  fon- 
dantes ,  purgatives  ,  melrcurielles  , 
&c.  dont  l'on  abufe  fi  étrangemenc 
dans  ces  fortes  de  maux. 

Un  autre  erreur  non  moins  capita-Lxxxî, 
le  dans  la  manière  d'élever  les  nour-f-^^^'^' 
riffons,  c'ell  le  parti  qu'on  prend  deie/En-' 
iQSjQvrer  avant  le   tems  ordinaire  Z^"^- 
Joriqu'on  les  voie  opiniâtrement  ma- 
lades ;  de  manière  qu'on  leur  fait  un 
remède  de  leur  ôtcr  le  lait,  dans 
lequel  tout  feul  la  Nature  a  mis  la 
fiireté  de  leurs  w'its.    C'eft  déjcà  un 
malheur  très-grand  pour  les  jeunes 
enfans,  que  l'on  ait  réduit  le  terme 
de  hs  allaiter  à  moins   de  trois  ans. 
On  n'a  qu'à  confuher  à  ce  fujec  la 
conduite  des  Anciens:  L'on  verra,par 
exemple,  que  fous  la  Loi  de  Moyse  , 
les  enfans  des  Prêtres  n'etoient  comp- 
tés parmi  ceux  que  l'on  nourrilToic 
des  revenus  du  Temple ,  que  ioif- 
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qu'ils  avoienc  trois  ans*;  de  forte, 
ee  remblcroit ,  que  cornine  les  ag*- 
neaax  iVé.:oienr  recevables  pour  être 
offerts  eu  iacrifice  ,    que  lorfqu'ils 
avoient  un  an  ,  parce  que  c'étoit  le 
terme  où  la  Loi  trouvoit  que  leurs 
corps  avoient  acquis   leur  parfaite 
croilfance  ,  tout  de  même  les  jeunes 
enfans  ne  palToientpour  avoir  acquis 
la  perfection   de  la  formation  dans 
leurs  corps  ,  pour  être  reçus  à  être 
nourris  comme  les  MiniftresduTem- 
ple  ,  que  lorfqu'ils  avoient  atteint 
l'âge  de  trois  ans.  C'efl  donc  le  ter- 
me où  l'on  avoit  remarqué  que  la 
Nature  avoit  mis  comme  la  derniè- 
re main  à  la  formation  des  parties 
du  corps.  Ainfi  c'ell  déjà  un  grand 
mal  d'avoir  abrégé  ce  terme  pour 
fevrer  les  enfans  :  oc  peut-être  efl:  ce 
une  d^s  caufes  de  la  décadence  où 
font  tombées  la  fanté  &  la  vie  des 
hommes  d'aujourd'hui ,  qui  ne  font 
venus  moins  vigoureux  &  moins  vi' 
'vaces  que  nos  pères,  que  parce  qu'on 
ne'laiife  point  prendre  aux  parties 
originaires  de  nos  corps  leur  parfai- 
te intégrité.    11  eli  évident  que  ces 

*  Paraît^ ojn.  Ch.  31.  ^.  16. 
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Farties  n'ayant  point  eu  le  Cems  de 
(.|évelopper  fuffifamment  ou  d'éten- 
cîre  les  fibres  qui  en  font  Je  tilTu 
elles  n'ont  pu  parvenir  au  degré  de 
to?i ,  de  force ,  ou  de  fermeté  qu'elles 
auroient  acquife,  fi  on  eut  iaiffé  pen- 
Gant  trois  ans  hs  nourrifToEs  dans 
1  ufage  du  lait  de  leurs  rneres. 
I    ^  C'eft  que  toute  la  vertu  <Jes  nour- 
ritures dépend  de  Ja  dumité  dçs  fucs 
dont  elles  font  tirées.  Par  exemple 
P°};5  ^3  ,("^eré  du  maçonnage  d'un 
cdilice  ,  1  on  emploie  moins  un  ci- 
ir.ent  épais  &  abondant ,  qu'une  eau 
oe  ciment  (  parce  qu^  l'y  a  fait  dif^ 
•oudre  ,  pour  mieux  l'injecler  juf- 
ques  dans  le  fond  le  plus  intime  des 
I    joints  des  pierres  :  )  De  même  l'a- 
'    dreile  pour  affermir  les  fibres  des  par- 
UQsfpermntiques  ou  originaires  ,  c'elî 
;    de  ne  hs  remplir  que  de  fucs  infini- 
ment déhés  ,  afin  qu'ils  foient  plus 
duailes.  Le  mal  donc  qui  arrive  de 
ce  changement  anticipé  ,  efl  aifé  à 
!   comprendre  :  il  vient  de  ce  que  les 
I  parties  nourricières  des   chairs  d^s 
\  snimaux  dont  l'on  nourrit  hs  enfans 
I  que  l'on /"wf  ,  en   fubllituant  hs 
}  bouillons ,  Iqs  panades ,  &  lesfoupes 
I  à  la  viande  ,  à  la  place  du  lait ,  foQ^ 
Tome  II,  Bb 
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des  molécules  nourricières  auffi  peu 
propres  à  prendre  oans  le  corps  les 
arrangemens  nécelîaiies  pour  la  nu- 
trition ,  que  les  molécules  nourriciè- 
res du  lait  (  furtout  de  celui  des  vraies 
mères- nourrices)  y  font  rendues  pro- 
pres par  leur  nature.   La  ?7utritv^n  ert: 
un  épanouiiTement  départies ,  c'eft- 
à-dire  ,    un  développement   &  en 
niême-tcms  une  dilatation  lente  & 
ûicceiïîve  des  bouches  ou  des  dia- 
mètres d'un  million  de  petits  vajf- 
"feaux,  ravoir,  de  ceux  qui  font  defti- 
nés  à  admettre  dans  leurs  capacités 
les  fucs  nourriciers  qui  doivent  s'y 
introduire  ,  à  mefure  que  les  capa- 
cités s'ouvrent  &;  fe  multiplient  eu 
fe  développant.    Rien  ne  convient 
mieux  pour  cela  que  le  /^ft.-mais  on 
ne  peut  dire  de  même  des  chairs  des 
animaux.  En  effet,  autant  que  letiffu 
originaire  du  corps  d'un  nourrifTon 
^{{'laneux  ,  autant  eiVil  en  conformi- 
té de  nature  avec  le  lait ,  Ôc  autant  , 
par  une  raifon  contraire,  fe  trouve- 
t-ii  d'une  difiem.blabie  condition  a- 
vec  celle  des  fucs  qui  viennent  des 
chairs  des  animaux.  Dans  cette  op- 
pofition  fi  évidente  ,  on  s'apperçoic 
tout  d'un  coup  à  quels  ralentiilémen^ 
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fe  trouveront  expofés  ks  fucs  nour- 
riciers :  N'étant  plus  en  proportion 
de  volume  avec   les  diamètres  des 
vaifieaux,  ils  donneront  orio^ine  Sz 
matière  à  mille  ftagiiûtiom  fecreres  , 
lefqu.lies  s'accroifent  à  mefure  que 
1  entant  fe  nourrira  de  ces  fucs  in- 
c(>ngrus  pounon  âge,  il  s'en  fera  des 
<^onge{[ionsly>nphati.ntes  dans  leïond 
des  vifceres.  Ce  feront  donc  des  di- 
gues, qui  arrêtant  ou  retard  m  dans 
^i^^Liite  les  ofcillations  de  la  imu 
Jyftaln.^ue,  borneront  trop-tôt  la  me- 
sure des  fibres  nerveufes,  &  les  corps, 
en  conljiquence  ,   en    deviendront 
plus  petits,  plus  courts,  moins  longs, 
&;_moins  étendus.  Neferoit  ce  pas  h 
raifon  pourquoi  les   hommes  d'au- 
jourd'hui n'ont  pas  communément 
cette  taille  avantagcufe  telie  que  l'a^ 
voient  nos  pères  ï  Ce  n'eft  pas  tout. 
La  circulation  des  fucsTe  trouvante 
l'étroit  ou  renfermée  dans  des  dif- 
tances  ôc  des  capacités  plus  ferrées  , 
ce  feront  des  occafions  de  mille  mau- 
vaifes  qualités  fulphureufcs ,  acres  , 
aigres  &  falines  ,  qu'acquerront  les 
fluides  ,   lefquels   le  corrom^pent  à 
proportion    qu  ils  font   gênés  dans 
leurs  cours  ou  dans  leurs  mouve-» 
Bbij 
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mens  :  Vitïum  c2piunt ,  ni  ?noveaittur 

Les  raifons  rapportées  ci-deffus 
pour  juftifier  les  réflexions  que  l'on  a 
faites  fur  l'attention  due  à  la  Méde- 
cine des  Pauvres,  6i  en  particulier  à 
celle  de  leurs  enfans  malades,  re- 
viendroient  encore  ici  :  car  les  cau- 
its  de  maladies  qu'on  vient  de  faire 
remarquer ,  étant  communes  à  tant 
de  perfonnes ,  la  raifon  tirée  de  ce 
que  les  familles  des  Pauvres  font  les 
fcminaires  du  genre  humain ,  montre 
évidemment  l'importance  de  fembîa- 
blés  réflexions  qui  fe  préfentent  ici. 
Ceft  qu'après  tout  ce  qui  vient  d'ê- 
tre expliqué  ,  il  eft  démontré  que  la 
Médecine  Qts  enfans  des  Pauvres , 
etl  d'autant  plus  digne  de   l'atten- 
tion àts  Médecins ,  qu'elle  s'étend  à 
tous  les  hommes,  &  à  toutes  les  ma- 
ladies, foie  à  celles  qui  dépendent  de 
la  partie  blanche  du  fang  ,  foit  à  cel- 
les qui  dépendent  de  la  partie  row^^. 
Ltc'ellainfique  le  fond  de  toute  la 
Pathologie  pratique,  fe  trouve  dans 
les  entra^îUes  dts  nourrirons  ou  des 
j€unes  enfans  ,  lorfqu'ils  tombent  en 
rivaladies  ,  comme  dans  fon  germe 
pour  celles  qui  leur  viendront  en- 
uiice. 
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Deux  caufes  de  maladies  des  En-  ^xxxn. 
fans  ,  reconnues  &  avouées  de  tous     Deux 
les  Médecins,  font  l^frofttéôcV^ci-^ftu- 
de;  c'efl  de  ces  deux  Iburces  qu'on  ladies 
prétend  que  tous  leurs  maux  pren-  f:^^^^ 
nent  leur  origine.  Ce  principe  éta-    y-ia 
bli ,  je  demande  s'il  eft  une  origine  ^"'^^"'^* 
deyfr://.Vpîus  manifefîe,  que  le  dcf- 
rangement  ou  le  vice  de  la  lymplie 
nourricière,  qui  tient  fes  altérations 
delà  nourriture  naturelle  des  entans, 
c'ell-à-dire  ,  du  lait  f  Ainfi  rien  ne 
mérite  plus  le  foin  de  la  Médecine  , 
que  l'attention  que  l'on  doit  avoir  à 
ce  que  l'on  ne  donne  aux  enfans 
qu'un  lait  fait  pour  leur  tempéra- 
ment ,  c'e(l-à-dire  ,  le  moins  fufcep- 
tible  qu'il  fe  pourra  de  corruption  ,■ 
d'aigreur  ,  ou  de  femblable   vice. 
En  conféquence  de  cette  nourriture 
bienfaifante  ,  les  entrailles  des  adul- 
tes fe  trouvant   remplies  Se  com.me 
prévenues  par  qIqs  lucs  doux,  flui- 
des &  légers  ,  font  précautionnées 
contre  tant  de  maladies,  qui  ne  four, 
dans  des  âges  avancés,  que  les  fui- 
tes ou  les  produdions  d'un  mauvais 
lait ,  que  Ton  a  tiré  de  la  mamelle 
d'une  nourrice  étrangère  ,  ou  mal- 
faine. 

Bbiij 
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^°^};'^'''  V acide,  cette  caufe  banale  de  tous 
les  maux  5  n'a  point  d'origine  plus 
raifonnable ,  ni  plus  féconde  ,  que 
celle  de  l'aigreur  queles  fucs  laiteux 
prennent  dans  les  corps  des  nourrif- 
fcns.  Car  !es  impreffions  d'un  laic 
corrompu  laiiTanc  dans  leurs  entrail- 
les (  comme  le  lait  fait  dans  les  laite- 
ries mai- propres)  une  odeur  d'aigre, 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  env 
poifonner  le  fang  &  toutes  les  hu- 
meurs qui  en  réfulient.  Mais  une  ré- 
flexion plus  importante  fur  Vacide  , 
c'efl:  celle  que  nous  préfen  e  l'aigreur 
du  lait  corrompu  dans  le  corps  d'un 
enfant  :  il  faut  obferver  que  cette  ai- 
greur eft  étrangère  à  la  Nature  ,  qui 
•  n'a  point  fait  le  lait  aigre  ou  acide. 
Son  Auteur  ,  qui  t^.  Dieu  même, 
n'efl  point  caufe  de  ce  fondement  de 
rxiort  :  Deus  fnortem  ?nn  fecit ,  Jiequ^ 
inedîca/nentu?n  extermhm.  Mais  cefuc 
ii  doux  naturellement,  prend  l'ai- 
greur par  accident  :  car  c'efi  en  tom- 
bant dans  \  inertie  ou  le  ralenti (Te- 
ment ,  par  le  retard  oi^i  tombe  la  cir- 
culation, qu'il  perd  fa  douceur,  par- 
ce qu'il  dégénère  de  fa  confîilance  , 
&:  ainfis'apperantilTantii  devient  ai- 
gre.  Voilà  Vacide  morbifique  ,  qui 
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n'efl  point  la  caufe  originaire  de  la 
corruprion  du  Tang  ,  pr.ifqiie  c'efi: 
l'eiïec  du  retardement  de  la  circula- 
tion des  humeurs  ,  &  ds  leurs  llagna- 
tiens  ou  croupiffemens  ,  qui  occa- 
fîonnent  îa  corruption  de  ces  lucs. 
Ce  fera  donc  en  étudiant  les  causes 
déroutes  ies  maladies  dans  celle  des 
maladies  àcs  enfans,  que  l'on  fe  con- 
vaincra que  Vûcide  morbifique  n'eil 
point  la  caufe  primitive  des  mala- 
dies ,  ôc  qu'au  contraire  il  faut  la 
prendre  dans  le  retardement  de  la 
circulation  des  humeurs  ralenties 
dans  les  vaifieaux. 

Ainli  c'eil  dans  la  Pathologie  des  ^■'^^'}^- 
maladies  des  Enfans ,    que  doit  fe  renccae 
prendre  la  véritable  idée  de  Vûcide^  J^^^'^K 
bien  différente  de  celle  de  ïûigre  ;  ^^^l 
Pathologie  qui  découvre  une  erreur 
aiïez  commune  dans   la  Médecine 
vulgaire ,  dans  laquelle ,  fans  démê- 
ler IV?^;^^  d'avec  l'-^fg'rd',  l'on  attri- 
bue à  V acidité  ce  qui  appartient  à  l'^i- 
greur.  Cependant  la  différence  eli 
entière  entre  l'une  &  l'autre  ;  car  le 
falin  de  Vaigre  étant  différent  du  fa- 
lin  de  Vacide  ,  il  efl"  évident  que  les 
remèdes  concentrant   ou  ahforbans  , 
donc  il  eft  tant  fait  mention  parmi 
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les  Pranciens ,  font  à  tout  le  moins 
très-fautifs.  Et  en  effet .  les  pointes 
écs  fels  étant  différentes  dans  l'aigre, 
ûts  pointes  àts  fels  qui  font  l'acide  , 
la  concentration  que  Ton  fe  propofe 
doitfouvent  manquer  ;  &  par  là  on 
voit  la  caufe  des  objlnifl-ioiïs  ,  que 
tant  d'Auteurs  avouent  naître  de  lu- 
fage  dts  abforbansy  auxquels  on  attri- 
bue une  vertu  qu'ils  n'ont  pas  dans 
la  cure  des  maladies. 

Il  faut  conclurre  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire ,  que  V acide  pris  dans 
fon  fens  naturel ,  eil  une  qualité  mû- 
re, ou  un  état  de  maturité  5c  de  per- 
fedion  dans  la  formation  des  mix- 
tes: an  lieu  eue  V aigre  eft:  une  quali- 
té ou  un  état  de  crudité  dans  les  mix- 
tes qui  n'ont  pas  encore  at4:eint  le 
développement  qui  doit  faire  leur 
maturité  ;  telle  eft  l'aigreur  du  ver- 
jus, &  de  tous  les  fruits  qui  ne  foi^.c 
pas  mûrs:  ou  bien  c'efl:  un  état  de 
déco?npojïtion ,  par  oia  les  parties  d'un 
mixte  tombent  dans  la  défunion,  ce 
font  les  fels  }ï/9z/5  ,  ou  la  réfolution 
c\qs  fels  ,  falhi/nfiiior  ;  ce  qui  eil  le 
fracedo  ou  la  chute  en  corruption 
d'un  mixte,  dont  les  parties  fe  dé- 
concertent ;  état  qui  eft  la  qualité 
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que  contrscleni  les  lattages  y  qiiarid 
lis  tournent  à  l'aigre. 

Ces  notions  aident  à  faire  ccnce-  ^eï^Jr- 
voir  comment  il  arrive  qu'un  acïde  c^v^cb(\\x 
en  corrige  un  autre  5  fuivant  la  ma-J,"/^!-!! 
niere  vulgaire  dont  on  penfe  en  Me-  f  s  '^"s 
ciecine.  En  effet  le  chro?î .  Vorûnge  ,  '5'^^^'^'  ^' 
les  limons  ,  quoique  manifedement 
acides  .  corrigent .  de  l'aveu  de  tous 
hs  Médecins  ,  la  caufe  des  fièvres 
attribuées  à  l'exaltation  d^ûcides  dans 
lefang  ou  dans  les  hum.eurs  :  &  les 
Ihnonades  7'nmérales ,  aulîî  -  bien  que 
\ç.s  teintures  de  rofes  ,  Sec.  qui  fe  font 
avec  l'efprit  de  vitriol ,  prouvent  cet- 
te vérité.  Mais  les  acides  qui  corri- 
gent font  naturels,  &  ceux  qui  font 
corrigés  font  des  altérations  acciden- 
telles, qui  doivent  leur  origine  à  un 
état  de  corruption.  Il  ne  faut  pas  en- 
core oublier  l'nfage  du  vinaigre  ,  qui 
fut  tant  en  recommandation  dans  la 
pratique  de  Sylvius  de  Hollande  ; 
ôc  tous  les  bons  effets  que  des  acides 
produifent  fur  d'autres  acides ,  ne 
viennent  que  parce  que  les  acides 
minéraux  étant  tels  de  leur  nature, 
ni  altérée  ,  ni  corrompue  ,  ils  com- 
muniquent de  leur  vertu  ,  qui  eft  na- 
turel lementaftringente  5  aux  parties 
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des  fucs  qui  font:  devenus  tels  par 
corruption ,  c'ed-à-dire  par  la  réfo- 
lucion  ou  la  défunion  de  leurs  molé- 
cules. C'eft  donc  une  decompofitioriy 
cjui  feroit  comme  une  <7f9;nV  dans  les 
fiuides  (  parce  qu'en  effet  ils  ont  des 
fibres  organiques  )  ,  lefquels  fe  trou- 
vent enfuite  rétablis  dans  leur  ton, 
lorfque  le-jrs  parties  fe  font  rappro- 
chées &  remifes  dans  leur  arrange- 
ment naturel.  Ainfi  la  vraie  place 
des  abj'orbans  ne  fe  trouvera  bien 
pour  la  cure  à^s  maladies,  que  quand 
l'on  aura  des  preuves  que  ce  font 
des  corps  reconnus  propres  à  jufte- 
jnent  recevoir  dans  leurs  porofités  , 
les  fels  morbiiiques  qui  tenoient  en 
défunion  les  fucs  ou  leurs  principes» 
De-là  vient  la  certitude  du  cuinqui' 
na  pour  la  guérifon  de  certaines  fiè- 
vres. Mais  les  effets  de  tous  les  au- 
tres abforbans  n'ayant  point  par  de- 
vers eux  ce  fond  de  certitude  dans 
leur  application  ,  rien  n'en  décou- 
vre fi  évidemment  les  dangers ,  ou 
du  moins  l'inatiiité  ,  en  bien  des  oc- 
cafions. 
Li  iîevr'e  Ccs  réilexîons générales  fur  V acide 
ficiaden-(]g5  maladies  ,  nous  ramènent  natu- 
dans  !es  reliemeot  a  1  examen  particulier  de 
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ces  mêmes  acides  dans  les  maladies 
qui  font  propres  aux  Enfans.  Celles 
qui  les  exporenc  à  des  dangers  plus 
grands,  ou  à  âts  accidens  plus  gra- 
ves ,  font  toutes  les  fortes  de  fie-vres 
qui  attaquent  ce  jeune  âge.  Une  fiè- 
vre de  ce  genre  ell:  celle  de  la  dfn- 
tîtion^  ou  de  la  fortie  des  dents  :  car 
cette  maladie,  fuivant  la  remarque 
d'un  très- fa vant  Médecin  *  ,  doit  être 
corr:parée  àla  mue  ^qs  oifeaux,  loiT- 
que  les  plumes  leur  percent  la  peau , 
foie  pour  en  changer  quand  ils  les 
ont  portées  pendant  quelque  tems, 
foie  quand  elles  leur  naiffent  pour  la 
première  fois.  Alors  ils  paroifTenc 
dans  un  état  de  fouffrance  oc  de  rrif- 
teiïe,  de  forte  qu'ils  ne  chantent  plus 
s'ils  avoient  commencé  à  le  faire  ; 
ainli  tout  marque  en  eux  une  efpece 
de  fièvre.  Or  Id. [ortie  des  dents  dans 
les  enfans ,  reiTemble  parfaitement  à 
la  fortie  dç.s  plumes  dans  les  oifeaux; 
avec  cette  différence,  qu\me  ^^/2£ 
qui  pouffe  eft  comme  une  cheville 
offeufe  ,  qui  a  à  écarter  les  côtés  de 
V alvéole ,  enfuite  les  fibres  de  la  chair 
des  gencives,  &  finalement  les  bords 
du  calyce  formé  par  cette  chair ,  que 
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la  dent  doit  encore  écarter  deffus  la 
rupcrficie  de  la  gencive ,  pour  fe 
faire  jour  Se  fe  ranger  dans  la  mâchoi- 
re, Eft  il  une  maladie  qui  appartien- 
ne plus  aux  folidesf  Et  c'eft  aulTi  la 
remarque  d'un  grand  Praticien^  *  , 
qui  fait  là  deflus  cette  obfervacion. 
Ainfi  cette  maladie  eft  des  plus  in- 
flammatoires ;  &  il  ne  faut  pas  après 
cela  s'étonner  fi  la  fièvre ,  hs  dou- 
leurs ,  les  convulfions ,  &c.  accom- 
pagnent lafortie  des  dents,  fuivant 
la  remarque  d'H  ippocrate 
dans  Tes  Aphovifmes.  Après  toutes 
cts  obfervations ,  il  efi  évident  que 
\ts  difi^érens  f/mptomes  qui  accom- 
pagnent la  fortie  des  dents,  ne  font 
rien  moins  que  les  témoins  ou  Its 
fignes  de  cette  fièvre  particulière. 
On  l'attribue  cependant ,  fans  liéfi- 
ter  ,  à  V acide  du  fang  ou  des  hu- 
meurs ;  6c  voilà  précifément  la  rai- 
fon  pourquoi  cette  maladie  trou- 
ve fi  peu  de  fecours  dans  cette  Pa- 
thologie. Ils  feront  donc  plusfûrs, 
ces  fecours ,  en  traitant  la  fortie  des 
dents ,  de  la  même  manière  que 
l'on  va  traiter  \ts  fièvres  des  en- 
fans. 

*    B  A  G  L  I  V  I. 
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Les  Auteurs  qui  traitent  Iqs  mala-  le^^JJ- 
<3ies  des  Enfans ,  le  débarrafTent  toutfes  des 
d'un  coup  des  caufes  qui  font  leurs  J^J^" 
fièvres,  en  les  attribuant  à  V acidité ims. 
des huireurs  ;  &:,  en  confequence  , 
ils  confeillent  de  leur  faire  prendre 
abondamment  dts  abjorbans  ,  qu'ils 
regardent  comme  Iqs  fpécifiqties  des 
iicvres  des  enfans.  Mais  cette  Patho- 
logie edelle  conforme  à  la  vérité 
de  ce  qui  fe  paûe  dans  le  corps  d'un 
enfant  qui  a  la  fièvre  f  L'exemple 
qu'on  vient  de  donner  de  ïd,  fièvre 
que  caufe  la  fortie  des  dents,  donne 
une  idée  bien  différente  des  caufes 
dts  maladies  des  Enfans. 

La  violence  d'un  corps  folidcjqui 
eil  la  dent  naiffante,  laquelle  perce 
à  travers  la  chair  la  plus  denfe  qui  fe 
trouve  dans  le  corps  humain,  excite 
une  fièvre  des  plus  cruelles.  L'a'flion 
violente  de  ce  folide  efi:  femblable 
aux  efforts  de  la  dilatation  qui  fe  fait 
des  diamètres  ou  des  capacités  de 
tantde  millions  de  vaiffeaux,  quiont 
à  s'ouvrir  par  la  croiffancc  du  corps 
d'un  enfant.  Ce  font  toutes  parties 
jierveufes-menibranei'.fes  ,  dont  les  fi- 
bres ,  ou  leur  contradilité ,  font  for- 
cées, pour  obéir  à  la  dilatation  qui 
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L'opère  par  tout  le  corps  ;  &  dans 
tous  les  vaiiTeaux  qui  le  coinpofenr. 
Ccil  donc  un  éi^ifpnfmodïjue ,  uni- 
verfellemenc  douloureux,  dans  le-  ^ 
quel  font  les  jeunes  enfans  qui  ont 
la  fièvre.  Si  après  cela  l'on  fait  ré- 
flexion que  les  refibrts  des  fluides 
cro  ifant  à  proportion  que  les  foiides 
s'épanouiiTeiK  ou  fe  développent ,  le 
fentiinent    de  renitence  des   folides 
contre  les  fluides,  quife  faicentanc 
d'endroits  tout  à  la  fois  ,  ce  double 
ciFort  n'efl  il  pas  fuffifant  pour  don- 
ner la  fièvre  à  d^s  corps  fi  tendres  f 
Car  de  -  là  viennent  des  ofcillations 
multipliées  par  leur  nombre  .  ou  ac- 
crues par  la  nature  des  parties  qui 
font  en  travail.  Les  efforts  d'une  Na- 
tureainfi  excitée  ,  qui  font  \qs  caufes 
naturelles  des  fièvres   en  général  , 
nous  donnent  aiilli  la  véritable  no- 
tion de  celles  qui  attaquent  les  en- 
f3.nsLtsfnides  y  ont  cependant  boii- 
ne  part  ;  car  c'eft  la  lymphe  nourri- 
cière que  produit  le  lait.   Les  corps 
des  enfans  prennent  leur  croilfance 
de  cette  lymphe;  parce  quec'eltpar 
Tint ro million  de    ces    parties  dans 
tous  les  petits  vaifleaux  véfi.ulaires 
qui  compofent'ie  tiffu  de  ces  jeunes 
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corps,  &  par  la  di'atation  de  ces  vaif- 
feaiix ,  qui  fe  relèvent  ou  fe  ^onflenr, 
que  {q  hk  13.  ?2utrîtîo?2.  Or  toutes  ces 
dilatations  de  vaiiTeaux  ,  qui  (e  font 
infenfiblemcnt  pour  opérer  la  nutri- 
tion naturelle ,  venant  à  fe  faire  for- 
cément ,  elles  deviennent  fenfibles  , 
douîoureufes  ou  fnorbijiqk-es.  Celafe 
manifefie  quand  cette  lymphe  nour- 
ricière ed  trop  abondante  ,  ou  trop 
élaitique  ;  &  l'on  voit  arriver  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  cas,  lorfque  Ton 
nourrit  les  enfans,  ou  trop  abondam- 
ment 5  ou  d'alimens  trop  fûcculens; 
ou  bien  quand  on  leur  fait  boire  du 
vin  ,  ou  chofefemblable.  Alors  cet- 
te lymphe  rendue  ou  bouftante  ,  ou 
trop  élafîique  ,  devient  capable  de 
foulevemens,  qui  en  manière  de  vi- 
brations, fe  portent  contre  celles  des  . 
artères.  De-là  réfultent  des  ofcilla- 
îions  contre  nature  ;  Se  ce  font-là  les 
eau  Tes  ,  ôc  en  même-tems  les  matiè- 
res de  fièvres. 

L'indication  donc  pour  la  cure  des  i--<>:xvir 
fièvres  des  enfans  ,  elî  fimple  &  aifée  niere  de' 
à  comprendre ,  quoiqu'elle  loit  dou-  '"'^e; 
ble.  D^me  part  il  s'agit  de  foiiilrai-vresITeg. 
re,  &  d\me  autre  il  faut  réprimer  le  ti^fans. 
bouiîement  de  cette  lymphe ,  eu  di- 
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niinuaat  (on  volume,  &en  aiFoiblif- 
Tanc  fon  élaflicicé.  Par  ce  doable 
moyen  l'on  guérir  ces  fièvres ,  fans 
même  en  excepter  celle  de  la  forcie 
des  dents.  La  faignée  en  efïec  fe 
trouve  d'une  telle  efficace  pour  la 
guérifon  des  fièvres  desenfans,qu'u- 
lie  paierce  defang  les  termine  quel- 
quefois en  peu  de  tems  ;  ayant  foin 
d'ailleurs  que  la  nourrice  modère  la 
quantité  de  lait  qu'elle  donne  à  fon 
ivjurrilTon  ,  Se  qu'elle  lui  ote  la  bouil- 
lie ,  en  fubftituant  à  cette  double 
fouflraftion  ruÇ^gedii petit-lait,  dont 
elle  lui  fera  boire  aulTi  fouvent  qu'el- 
le pourra.  L'ufage  des  lavemens  ai- 
dera le  bon  effet  du  refte. 

Les  abforbam  paifent  pour  le  re- 
mède fpécifîque  contre  ces  fièvres. 
Je  ne  vois  pas  non  plus  qu'on  doive 
les  exclurre  :  Sera-ce  parce  qu'ils 
concentreront  les  acides  ,  ou  qu'ils 
en  engaineront  les  pointes  ?  Indé- 
pendemmentde  cet  effet,  dont  peut- 
être  on  leur  fait  trop  d'honneur,  ils 
ont  des  propriétés  qu'il  ne  faut  pas 
négliger.  1°.  Ces  remèdes  étant,  de 
leur  nature,  des  molécules  pefantes, 
ils  agiifent  d'abord  par  Iqi^'c gravita- 
non  fur  \qs  membranes  de  l'eflomac, 
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Se  ils  en  arrêtent  les  irritations  con- 
vulfives  ;  enfuite ,  paffant  dans  ks 
yaiffeaux  Se  dans  les  fucs  nourriciers, 
ils  s'interpofent   entre  les  globules 
du  rang  ,  &  fe  mêlant  dans  les  fibres 
de  fa  partie  blanche ,  ils  enraient , 
pour  ainfi  dire ,  les  uns  &  ks  antres, 
en  arrêtant  furtout  la  volubilité  ds 
ces  globules.  Par-là  fe  calme  le  trou- 
ble desfindes;ôcçn  même-tems  le 
reffort  des^  parties  étant  diminué  , 
c'ed  ce  qui  fait  Theureufe  opération 
des  ahfoïhans  ,  qui  deviennent  ainfi 
Q\es  ftbrifuges  ,  d^s  fedmifs  ,   &  des 
ami-fpafinodiques.  2°.  Le  quinciuinaSc 
Ja  cafcarille  étant  des  abforbans,  ils 
fe  mêlent  très-à-propos  avec  les  ab- 
forbans ordinaires,  foit  en  poudre, 
foit  battus  &  infufés  dans  l'eau  ,  & 
la  vertu  abforbante  n'y  eft  aucune- 
ment détruite; au  contraire,  le  fébri- 
fuge en  devient  beaucoup  plus  fur 
pour  la  cure  de  toutes  les  fièvres,  li 
y  a  cependant  une  fièvre  fort  fingu- 
liere ,  qu'un  grand  Médecin  =*  fait 
obferver  ;  il  l'appelle  le  pourpre  des 
enfans  (purpurea;  effiorefcenùae)  :  ni2J^ 
en  même-tems  il  avertit,  que  mal- 
gré ce  nom  odieux  de  pourpre ,  cens 
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fièvre  n'eil  d'aucune  mauvaife  fuite  ; 
de  manière  qu'il  ed  rare  que  les 
nourrices  prennent  là-  defiiis  des  con- 
feils,  parce  que  cette  forte  de  pour- 
pre fe  diffipe  de  foi-même. 

Quatre  maladies  autorifent  la  Pa- 
thologie humorale  dans  les  maladies 
des  en  fan  s  ;  parce  que  les  ghiir  es,  la 
Jeropté ,  la hmph(^,&:  femblables  pro- 
dudions  •d'une  lymphe  viciée  ,  dé- 
notent manifeftement  l'abondance 
d'humeurs  &  d'acides  qui  dominent 
dans  les  enfans ,  par  tous  les  f>  mp^to- 
mes  qui  accom.pagnenr  ou  qui  f^i- 
vent  ces  maladies.    Ce  font  de  toux 
plus  ou  moins  ccnvulfives,  qui  ont 
fait  donner  à  celle  qui  eil  familière 
aux  jeunes  enfans,  le  nom  à'mchi- 
toux,  pour  ainfi  dire  ,  {yeimjjis  )  ou 
de  toux  mahreffe ,  maladie  très  dange- 
leufe  pour  les  enfans  qui  en  font  atta- 
qués;'la  féconde  m.aladie  ce  font  les 
lersi  la  troifieme  ,  les  arhthes  ;  &  la 
quatrième,   les   affeâions  galleufes  y 
qui  défolent  fi  fouvènt  la  fanté  de 
ces  jeunes  corps. 
i^sYiiî     Cette  toux  tient  de  fi  près  aux  hu- 
i'^^r  meurs,  qu^il  eft  rare  qu'elle  ait  fon 
far-s.      premier  fiége  &  fon  origine  ailleurs 
que  dans  l'eftomac  II  n'en  eft  donc 
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guère  qui  mérite  mieux  le  norii  de 
toux  J}o?nacûle  ,   que  celle  déjeunes 
enfans.    Audi  un  grand  Praticien  * 
confcille-t-il  de  ne  jamais  perdre  de 
vue  le  vice  de  l'eftomac  dans  certe 
maladie  ,  fi  l'on  veut  en  obtenir  la 
gucrifon.  Ldijîerteur  ou  le  fixement 
qui  fe  fait  entendre  dans  redomac 
de  ces  enfans,  donncàconnoitre  l'a- 
bondance des  phlegmes  oui  l'occu- 
pent ;  &  la  preuve  que  c'eit  daiis  ce 
vifcere  que  rëjournent  cts glaires  ou 
vifcofités,  c'efl:  que  le  vomiiTem.ent 
les  évacue  ,  &  affùre  l'efficace  des 
autres  remèdes.  Ce  n'eft  pns  que  la 
poitrine  n'ait  quelque  part  dans  cet- 
te y?frff'«r  .•  mais  ce  n'eft  point  en 
premier  ;  c'efl  feulement  parce  que 
TeRomac  fe  trouvant  en  fympathie 
avec  la  poitrine  ,  celle-ci  partage  la 
caufe  de  la  toux  jlomacale  ,  comme 
le  diaphragme  partage  avec  l'efto- 
mac la  caufe  du  hoquet.  Le  fiége  donc 
de  ces  maladies  fe  trouvant  dans  l'ef- 
tomac, il  fe  communique  avec  !a 
poitrine  &  avec  le  diaphragme  ,  par 
le  m.oyen  des  nerfs  &  des  membra- 
nes» C'efl  pourquoi  le  convulfif  fe 

^Waldschmidt. 
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trouve  fi  intimement  mêlé  avec  Vku- 
moral  dans  les  toux  ftomacales. 
C'eft  aufli  la  raifon  pour  laquelle 
La  cure  i'ufage  des  vomitifs,  proportionnés  à 
Toux!'^  1  âge,  efl  fi  fort  recommandé  pour  la 
guérifon  de  Varchitoux  des  enfans. 
Ces  remèdes  rendent  efficaces  ceux 
que  l'on  donne  enfuite,  comme  les 
ami  -  fpafmodiques  ,  tels  que  font  la 
poudre  de  guttete  ,  le  gui  de  chêne  , 
&c.  Cependant  un  fage  Praticien  * 
avertit  ,  &;  l'expérience  le  confirme, 
que  \2ifûignee  elî  d'une  néceffité  \n- 
difpenfable  pour  empêcher  l'enfant 
d'étouffer.  Moyennant  ces  précau- 
tions ,  on  parvient  a  guérir  cette  ma- 
ladie 5  en  faifant  furrout  un  grand 
•  ufage  de  l'huile  d' amandes  douces ,  & 
du  blanc  de  baleine ,  en  manière  de 
lohoch  ;  de  la  décoction  de  racine  de 
pivoine  ;  des  infulîons  d'hjjjope  ,  de 
capillaires  ,  de  fleurs  de  pas  -  d^aiie  ; 
fans  oublier  furtout  à  régler  le  régi- 
me de  l'enfant ,  &  de  la  nourrice, 
xc.  Cette  précaution  efl:  encore  eden- 
}^''l"'^"tiellementné-efraire  pour  la  cure  des 

nie  des  I,     ,.  , 

\e:s.      vers;  car  aucune  maladie  ne  donne 
tant  à  foupçonner  l'abondance  d'un 

*  S  y  D  E  N  H  A  M. 
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chyle  ou  d'une  iymphe  nourricière 
pourrifTante  ou  aigrie  ,  que  la  nmla- 
dte  des  'vers.  La  mauvaile  coutume 
•qu'ont  les  nourrices  de  donner  à 
leurs  nourriffons  trop  fouvent  à  tet- 
ter,  ou  bien  de  leur  donner  trop  ds 
bouillie,  ou  même  quelquefois  de 
lafoupeà  la  viande,  jerie  ordinaire- 
ment lesfcndemcns  de  cette  mala- 
die. Car  tant  de  fucs  furabondans 
dans  reftcmac  &  dans  hs  inteflins , 
s'y  altèrent  évidemment  par  leur  ai- 
greur, dont  les  haleines  de  ces  en- 
fans  font  de  fenfibles  témoins,  par 
l'odeur  d'aigre  qu'elles  font  fentir,  6c 
que  porte  avec  foi  tout  ce  qui  fort 
de  leur  corps  :  Oefl  ce  qui  donne  le 
tems  ôc  l'occaiïon  à  la  i-enrAnation  , 
c'efl-à-dire  ,  au  développement  des 
germes  d"'infecles  répsnduspar  tout 
l'Univers  dans  la  plupart  des  ali- 
mens ,  <Sc  particulièrement  dans  les 
laitages.  Car  s'il  eft  un  exemple  de 
la  Pathologie  anwite  (  Pathologiû  uni- 
mata  )  ,  telle  que  l'a  traitée  fi  favam- 
ment  un  grand  Médecin* ,  il  fe  trou- 

*  Chrétien  Lange,  ProfefTeur  en  Méde- 
cine à  Leifjîc.  Ce  Traité  a  été  imprimé  en 
latin  à  Francfort  furie  Mein  ,  en  i58S.  in-4°^ 
avec  tous  les  autres  Ouvrages  de  cet  Auîeux- 
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ve  bien  renfiblement  dans  la  mala- 
die des  vers  ,  où  ils  paroiîtenc  maiii- 
feliement  s'éclore  dans  l'eftomac  & 
dans  les  intellins ,  comme  dans  leurs 
matrices.  En  eflFec  il  naîc,  dans  ces 
endroits ,  dcsmdlions  de  pecics  ani- 
manx  ,  qui  font  toutes  les  fortes  de 
vermiiTeaux  qui  fe  font  voir  dans 
Iz^  tnhns ,  foit  qu'ils  en  vomilTenc , 
foie  qu'ils  les  rendent  par  les  felles  : 
Car  l'on  fait  fous  combien  de  diffé- 
rentes formes,  plus  monftrueufes  les 
unes  que  les  autres ,  fe  montrent  ces 
'vers.  On  en  diilin^ae  de  trois  efpe- 
ces  principales,  les  vers  hmbricaux 
qui  font  longs  &  rouge-pâles  ,  d:  qui 
leffemblent  un  peu  aux  vers  de  ter- 
re, les  vers  afcarides,ôc\QS  ciicnïhu'ms> 
Il  y  a  encore  une  quatrième  efpece 
de  vers,  qu'on  appelle  Ïq  folhaire  , 
qui  eft  long  &  plat ,  &  quelquefois 
velu  ;  m.ais  celui-ci  attaque  plus  fré- 
quemment les  grandes  perfonnes  & 
fe  voit  bien  plus  rarement  dans  les 
enfans. 

Les  lombricaux  s'engendrent  dans 
]e  corps  humain  de  très-bonne  heu- 
le,  car  on  en  voit  quelquefois  aux 
plus  petits  enfans-  L'ufagc  des  aii- 
mens  de  maiivaife  digelUao  &  ^ci 
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îonrnent  aiTcmenc  à  l'aigre ,  êcà.  une 
alcalefcence  pâteufe,  comme  la  trop 
grande  quantité   de  bouiie ,  ou  de 
panade   que  les  févreufes  donnent 
avec  trop  de  complaifance.les  pom- 
mes ,  les  gâteaux  ,  les  bifcuits, qu'on 
leur  préfente  fous  prétexte  de  les 
amufer  ;  tous  ces  alimens,  dis- je  j- 
lorfqu'ils  viennent  à  Te  corrompre 
dans  un  eiiomac  li  délicat ,  font  au- 
tant de  couches  propres  à  faire  éclor- 
re  les  principes  de  ces  infedes,  donc 
l'origine  eil  encore  aiTez  inconnue, 
à  leur  donner  de  l'accroiiTement,  au 
point  que  par  leur  nombre  ôc  pac 
leur  grandeur,  ils  tourmentent  mifé- 
rablement  ces  innocentes  créatures». 
Cn  reconnoît  bien-tct  leur  pre- 
fence  par  la  couleur  pâle  &  plom- 
bée des  enfans ,  par  un  appétit  défor- 
donné  qui  les  porte  à  manger  tome 
forte  d'alimens  de  la  plus  mauvaile 
efpece  &:  en  grande  quantité  ;  par 
FamaigrilTement  du  vifage  &  de  leur 
membres,  tandis  que  le  ventre  de- 
vient gros  à  proportion  que  les  au- 
tres parties  diminuent  ;  par  hs  vents 
&  hs  rots  aigres  qui  leur  échappent,, 
par   la    démangeaifon    continuelle 
qu'ils  ont  au  nez  au  point  que  q^Jsi- 
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ques-nns  fe  l'ecorche  &  le  mettent 
tout  en  fang  :  enfin  par  qiielqaes 
moiivemens  convulIlFs  épileptiqiics, 
&  par  des  fièvres  ardentes  ôc  vermi- 
neiifcs  qui  leur  furvient  quelque- 
fois. 

Si  les  vers  font  dans  une  quantité 
&:  dans  un  nombre  confidérable  ,  ils 
fuçent  toute  la  fubftance  chylenfe 
la  plus  fubtile  qu'ils  rencontrent  dans 
reilomac  &  dans  l'inteflin  duodé- 
num ;  car  c'ed:  dans  ces  deux  vifce- 
res  que  les  lombricaux  établiiTent  or- 
dinairement leur  demeure  :  ils  en 
privent  par  conféquent  le  fujet,  qui 
ayant  befoin  de  nourriture  ,  defire 
de  nouveauxalimens,  jufqu'àcê  que 
les  vers  étant  raiïafiés ,  le  chyle  paffe 
dans  les  veines  :  mais  il  efl  mêlé 
avec  tant  de  parties  groflieres  qui 
refîent  de  cette  grande  quantité  d'ali- 
mens  à  demi  digérés  ,  qu'il  efl:  bien 
difficile  qu'il  vienne  à  fa  perfedion  , 
ce  qui  produit  l'engorgement  des 
glandes  lymphatiques  du  bas-ventre, 
êc  le  dévoiement  continuel  qui  tour- 
mente ces  pauvres  malheureux. 

Les  afcarides  font  une  autre  forte 
devers  biancs  6c  longs  de  quelques 
lignes,  qui  s'engendre  dans  i'inteftin 

redum , 
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fedum ,  &  dans  le  colon  ,  6c  incom- 
mode le  malade  par  un  chatouille- 
ment &  une  irritation  incommode 
aux  environs  de  l'anus. 

Les  fignes  qui  annoncent  les  ûfc^- 
rides  font,  outre  cette  demangeailbii 
continuelle  au  fondement ,  qui  eau- 
fefouvent  des  défaillances  Sz  desfyn- 
copes  ,  un  amaigriiTement  du  bas- 
ventre,  &  une  chaleur  extraordinai- 
ft.  Cette  demangeaifon  provient  du 
mouvement  de  ces  vers  ,  de  la  déii- 
catefife  des  parties  où  ils  féjournent  ; 
car  il  ne  faut  pas  croire  ,  comme  l'a 
prétendu  Mercurial  ,  &  après  lui 
beaucoup  d'autres,  que  les  gros  in- 
teitins  ne  foient  capables  que  d'un 
fentiment  faible  &  fourd  ;  on  a  la 
preuve  du  contraire  par  les  tourmens 
de  la  colique,  qui  fe  font  fentirdans 
toute  l'étendue  de  l'inteflin  colon  , 
&  par  les  douleurs  aiguës  que  cau- 
fent  dans  le  redum  les  hémorrhoï- 
des,  &  [es  vents  qui  s'y  renferment. 

11  e(l  affez  difficile  de  chafler  en- 
tièrement les  afcaridcs,  ôc  cela  pat 
plufieurs  raifons  ;  la  première ,  c'eft 
que  ces  animaux  étant  éloignés  de 
i'eflomac  ,  les  remèdes  qu'on  peut 
prendre  par  cette  voie  ont  changé 
To?ne  IL  D  d 
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de  nature  &  perdu  beaucoup  de  leur 
qualité  5  avant  qu'ils  foient  parvenus 
à  l'endroit  où  font  ces  vers.  La  fé- 
conde cfl  que  les  afcarides  font  en- 
veloppés dans  des  humeurs  vilqueu- 
fes  qui  empêchent  l'aclion  des  remè- 
des. La  troifieme  efl  que  ces  vers 
montent  quelquefois  jufques  dans 
le  coeur  ;  or  ce  boyau  étant  fait  à-peu- 
près  en  cul  de-fac  ,  les  afcarides  s'y 
tiennent  comme  retranchés  &  pref- 
que  hors  de  prife  des  remèdes  qu'on 
peut  injecter  par  le  fondement. 

Les  vers  cucurbitains  font  courts 
Se  plats  commie  des  femences  de  con- 
combres ,  ou  femblables  à  de  petites 
foies  ;  ils  gagnent  principalement 
Iqs  émoncloires  des  glandes  qui  fe 
déchargent  dans  les  inteftins ,  cau- 
fent  quelquefois  des  abfcès  au  foie  , 
&  fe  logent  dans  la  cavité  de  l'ulce- 
re,  les  lignes  de  leur  exiRence  font 
encore  fort  équivoques,  Se  ils  font 
auffi  très-difficiles  à  expulfer. 

La  meilleure  manière  de  venir  à 
bout  des  vers  lombricaux.eil  de  com- 
mencer par  les  chaiTer  avec  des  pur- 
gatifs réfineux ,  comme  le  jalap  Se  la 
fcammonée  &  la  rhubarbe  données 
dans  des  dofes  convenables. 
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Oiitre  que  cqs  remèdes  l'ont:  ablb- 
ïumenc  ennemis  des  vers, c'eft qu'ils 
entrainenc  toutes  les  ordures  qui 
croupilTent  dans  les  entrailles  &  qui 
entretiennent  ces  infedes  :  l'ufage 
de  l'huile  d'amandes  douces,  ou  de 
l'huile  de  noix  pris  tous  Us  jours  à 
Ja  doie  qVurq  cuillerée  les  fait  périr 
en  leur  ôtant  la  refpiration  :  mais  il 
faut  encore  employer  d'autres  remè- 
des pour  rétablir  les  parties  afteciécs, 
comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Il  vaut  mieux,  coir.me  on  l'a  dit 
plus  haut ,  attaquer  les  afcarides  par 
embas  ,  à  caufe  du  grand  éloigne- 
ment  oh  ils  font  des  premières  voies, 
qui  ne  permet  pas  aux  remèdes  d'e- 
xercer lur  eux  leur  aciion.  Pour  cec 
CiTet  un  des  meilleurs  remèdes,  eft 
de  mettre  dans  le  fondement  un  fup- 
polîtoirc  de  coton,  trempé  dans  du. 
iielde  boeuf,  ou  dans  de  l'aloèsdif- 
fout.  Une  chofe  que  j'ai  prefcrit  avec 
fucccs  à  plufieurs  malades  ,  étoic 
d'introduire  dans  le  fondement  nn 
petit  morceau  de  lard  lié  avec  un 
bout  de  fil ,  &:  de  ïy  lailTer  queJq'Ue- 
tems ,  Se  quand  après  cela  on  venoic 
à  le  tirer ,  il  étoit  tout  rempli  de  ces 
vers.  Au  lieu  de  lard,  on  peut  met- 

Dd,j 
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treaulTi  de  vieille  viande  falée  :  des 
clylteres  de  décoclion  de  gentiane , 
de  petite  centaurée  ^  d'abftnike ,  dew- 
mnfte ,  de  camoimlle  ,  font  auiïi  très- 
bons  contre  les  afcarides ,  furtoiit  fi 
on  y  joint  une  bonne  quantité  d'hui- 
le ou  quelque  peu  de  diffolution  d'a- 
loès  ou  de  confection  d'hyera  picra; 
aux  plantes  nommées  ci-defTus ,  on 
peut  fubditner  Vauronne ,hJantoline, 
Je  coq  de  jardins  ,  Varijloloche ,  hper' 
ficaire  ,  le  fenouil ,  les  fetnences  de  co- 
riandre battues  dont  on  fera  des  clyf- 
teres  qu'on  injectera  en  petite  quan- 
tité, comme  de  trois  ou  quatre  on- 
ces pour  que  le  malade  les  puiiTe 
garder  plus  long-tems. 
xci        L'ufage  des  amers  efl:  naturelle- 
La  cu'rement  ce  qu'il  faut  pour  aller  au  fond 
maladie" ^'-^  mal  :  c'cft  pourquoi,  toute  pré- 
°''  ^  "*  caution  gardée  ,  tant  pour  la  quan- 
tité que  pour  la  forte  d^amers  ,  ce 
font  les  remèdes  fpécifiqnes   pour 
détruire  radicalement  la  caufe  ver- 
inineufe.  La  rhubarbe  toute  feule  rem- 
plit parfaitement  cette   indication. 
L'on  en  fait  des  infufions  légères, 
dont  la  nourrice  elle-même  doit  ufer,j 
11  l'enfant  efl:  à  la  mamelle  :  finon  ,■■ 
l'on  en  fera  prendre  habituellement 
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ôc  fouvent  à  l'enfant ,  en  même-tems 
qu'on  le  tiendra  à  un  régime  fobre 
&  frugal  ;  car  c'eil  furtout  dans  les 
maladies  des  jeunes  enfans  ,  que  l'on 
peut  affûrer  hardiment  que  le  man- 
ger eil  la  caufe  des  maux  qui  leur 
arrivent.  Or  îa  rhubarbe  combat  di- 
redement  cet  te  caufe  ;  car  en  même- 
tems  que  par  fa  vertu  ûlttrative  j^mc- 
re  vS:  abforbanre  ,  elle  détruit  les  ai- 
gres 5  ôc  porte  du  baume  dans  le  chy- 
le ,  elle  ed  légeremiCnt  purgative  , 
&  ainfi  elle  entraîne  par  les  Tel  les  , 
hs  fucspourriflans,  qui  fl^rventcom- 
inc  de  nids ,  de  pâaire  ,  ou  de  maté- 
riaux à  la  -verminaùrj]!.  Ce  remède 
fera  précédé  de  quelques  petits  vo- 
niiti fs  ;  aprcs  quoi  Ton  pourra  fe  fer- 
vir  quelquefois  du  nurcure  -  doux  , 
dont  on  mêlera  quelques  grains  avec 
des  abforbans  ;  ou  bien  du  'mercure 
cruel  lui  -  même  ,  infuré  pendant  la 
nuit,  à  la  doi'e  de  quelques  gros, 
dans  l'eau  degalega.  C'eft  un  rem.ede 
célébré  par  toute  l'Italie  ,  où  il  eft 
en  réputation  fous  le  nom  de  l'ilaif- 
tre  M.  BoYLE  ,  parce  que  c'efl  fous- 
ce  nom  qu'on  le  diflribue. 

Les  ûphthes  ,  dans  le  langage  vul-  j^^'^/ 
gaire,font  des  ulcères  qui  occupent  tiiel''  " 
D  d  iij 
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la  bouche ,  les  Icvres ,  &  roefophage- 
des  enfans.  Mais  c'ell  mal  parier,  dit 
un  favanc  Auteur  *  ;  car  ce  font  de 
véritables  efcarres.  Et  un  autre  grand 
Médecin  fait  obTerver,  que  ces  efcar- 
res occupent  \qs  extrémicés  des  ex- 
crétoires des  glandes  ,  qui  font  fî 
nombreufes  dans  îa  bouche  ;  c'efl 
pourquoi  le  nombre  des  aphthes  de- 
vient quelquefois  fi  grand.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  c'eft  la  difpofi- 
tion  moIlafTe  de  ces  jeunes  corps 
trop  humides,  qui  fait  ces  hulcéra- 
îîons,  parce  qu'ils  abondent  enféro- 
fité.  Mais  le  caractère  des  aphîhes  qui 
attaquent  auffi  \ts  adultes  ,  comme  • 
les  femmes  groITes ,  &  les  rareleux 
(  //>.'7.:>//)  fuivantrobf&rvation  d'Hip- 
PuCiiATE,  découvre  une  vraie  mali- 
gnité dans  l'humeur  iymphaiique- 
falivale  ,  qui  fait  les  nphthys  dans  les 
enfans.  Car  outre  que  les  aphihes 
d^s  adultes  occupent  tout  le  canal 
depuis  l'oefophage  jufqu'au  dernier 
des  inteftins ,  les  Tymptomcs  'qui  les 
accompagnent ,  n'obl-gent  à  rien 
moms  qu'^a  en  venir  à  ro/^i/r;??  même, 
comme  en  avertit  un  célèbre  Prati-' 

*  D  O  L  "E  U  s. 
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cîen  (a).  Il  efl  à  obferver  d'ailleurs 
que  la  fièvre  caufe  ibuvent  les  ûph-^ 
îhes  ,  Se  que  celles  mêmes  qui  font 
les  plus  opiniâtres ,  font  entretenues 
par  un  fond  de  fièvre.  Oed  la  rai- 
fon  pour  laquelle  un  autre  grand  Pra- 
ticien (b)  avertit,  qu'il  faut  alors  en 
venir  abfolument  au  quinquina.  De 
tout  cela  on  doit  conclurre  -,  que  h^ 
ûphthes  dans  les  enfans  ne  font  aulïï 
mauvaifes  qu'elles  le  font  dans  les 
adultes ,  que  parce  que  les  fois  font 
moins  exaltés  dans  le  fang  des  enfans 
que  dans  celui  des  adultes. 

Au  furpius ,  le  fond   d'une  telle  xciir. 
humeur  donne  à  comprendre  qu'il  .^^^"[^ 
faut  bien  fe  garder  dans  la  cure  des  thes.^^' 
ûphthes  ,  de{e  borner  à  quelques  re- 
mèdes topi-iues  i  mais  qu'il  faut  très- 
foigneufement  veiller  au  lait  de  la 
nourrice ,  Ôc  au  régime  qu'elle  fait 
garder  à  fon  nourriifon.   Le  petit-lait 
convient  parfaitement  cà  Penfiîntjtan- 
dis  qu'on  lui  diminuera   le  lait  de  fa 
nourrice  ;  &  celle-ci  ne  fauroit  trop 
boire  d'eau  d'orge  &  de  réglille,  pour 
deffaler  fon  lait. 

Cela  fuppofé ,  le  remède  le  moins 

(a)  R  IV  lE  RE. 

(b)  Sx  D  E  NHA  M. 
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équivoque  pour  appliquer  fur  les 
ûphtkes  ,  c'efî  le  fuc  aqueux  de  joti^ 
barbe  ^  mclé  &  cuit  enfemble  en  par- 
ties égales  avec  le /^if.  pour  en  imbi- 
ber avec  une  plume  les  endroits  ul- 
cérés. C'efl:  le  remède  deM.  BoYLE  ; 
il  y  ajoute  un  peu  ô^aîun  de  roche  , 
quand  le  mal  eft  opin'atre.  Mais  ce 
que  recommande  fortement  un  fa- 
vaot  Médecin  cité  ci-deifus  *  ,  c'ed: 
cl'ètre  extrêmement  réfervé  fur  la 
purgation  dans  cette  maladie  :  au- 
trement on  rifqueroit  de  mettre  le 
comble  au  mal  ;  parce  que  le  cours- 
de-ventre  y  eft  très- pernicieux  ,  &: 
qu'il  efl  une  fuite  des  purgatifs,  qui 
attirent  cet  accident  mortel. 

xciv       Lgj    affeélions   ç-dhufes    trouve- 
les  oph-     .        •  •  1      ,       "^    ,    -^  1 
thaimies  Toicnt  ICI  la  placc  qu  on  leur  avoïc 

fans^""  deilinée  ,  (i  d'autres  affections  congé- 
nères aux  aphthes,  ne  venoient  la 
préoccuper.  Ce  font  les  affeâions 
ophtk Ami  "lies,  qui  tourmentent  quel- 
quefois fi  cruellement  &  fi  long-tems 
lesj'-unes  enfan';  Elles  font,  de  mê- 
me que  les  aph'^hes  ,  des  fluxions  fé- 
reuf^s  ;  &  elles  prenn  ne  de  même 
leur  origine  dans  le  genre  glandu- 
leux,  c'eft-à  dire,  dans  les  glandes 
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des  yeux.  Ce  font  donc  des  ophthal- 
?niesip\us  ou  moins  humides  .  plus  ou 
moins  inflammatoires,  plus  ou  moins 
douloureufes  ;   parce   que  fouvent 
elles  tiennent  bien  plus  du  larmoie- 
ment cuifant  &;  brûlant  (  qui   efl  Vé- 
pipbora  des  Grecs  )  ,  lequel  donne 
des  cuiflons  infupportables  à  ces  pau- 
vres enfans.    C'eil  l'abondance  de 
Jymphe  qui  fe  porte  naturellement 
au  cerveau  des  enfans  (  laquelle,  à 
caufe   de  cela  ,  leur   rend   la  tête 
plus  grofle  à  proportion  des  autres 
parties  du  corps  )  ,  &  qui  s'enga- 
ge dans  les  glandes  des  membranes 
des  yeux.  Là  ,  par  le  réjour  de  cet- 
te humeur,  fe  fait  l'acrimonie  qui 
pique  Se  brûle  ces  membranes ,  tan- 
dis que  d'ailleurs  les  diamètres  des 
fécrétoires  lymphatiques  venant  à 
fe  dilater,  reçoivent  dans  leurs  ca- 
pacités   la  partie  rouge  du   fang  ; 
ce    qui  alors  change  Vepiphora   en 
vraie  ophthalnne  ,   ou  inflammation 
des  yeux.    C'ell  fouvent  le  fonde- 
ment des  taches,  des  nuages ,  des  obf- 
curciflemens  ,  enfin   des   aveugle- 
mens  ,  qui  arrivent  &  relient  à  ces 
enfans ,  fi  l'on  manque  à  prévenir  ces 
malheurs. 
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^cv.        Lji  faignée  ,  qui  eft ,  comme  le 
èe^  ces^  penfe  un  célèbre  Médecin  * ,  le  fpé- 
ophthai-ciiiaue  dans  Vophthahnie  ,  doit  être 

nues.  ^-        '       r  15  •      i      r         ^ 

pratiquée,  I]  Ion  veut  voir  le  iacces 
dts  autres  remèdes.  Ici ,  comme  dans 
dans  toutes  les  autres  maladies  des 
enfans ,  on  voit  échouer  les  remèdes, 
fi  l'on  néglige  de  pourvoir  à  1  inté- 
rieur du  corps.  Les  abforbans,  la  boif- 
fon  de  petit-  lait,  quelques  gorgées 
d'infufion  légère  d'euphriiifs  en  ma- 
nière de  thé,  les /i7i>f^/«f/2i- pour  lâ- 
cher le  ventre  ,  (circonPtance  fi  né- 
cellaire  ,  fuivant  l'avis  d'HiprocRA- 
TE  ,  pour  la  cure  Aq^  QphthuihiÀes') 
tout  cela  doit  précéder  ou  accom- 
pagner les  topiques  ,  auxquels  on  a 
coutume  de  trop  déférer  dàiiS  les 
maux  des  yeux.  La  pulpe  de  po-mme 
cuite  dans  l'eau  ,  détrempée  avec  de 
Veau  -  rofe  ,  où  l'on  aura  battu  un 
blanc-d'ceuf ,  convient  ici  parfaite- 
ment ;  ou  un  petit  cataplafme  bien 
léger ,  fait  avec  la  mie  de  pain  ,  le 
lait  de  la  nourrice  ,  &  quelques 
grains  de  fafran  ,  ou  bien  le  lait  mê- 
me de  la  nourrice ,  rayé  dans  les  yeux 
du  nourrifibn.  Quelque  colhre  très- 
léger,  compofé  ,  par  exemple,  avec 

=*^  P  I  T  C  A  K  :■-.  E. 
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Veati-rofe  6c  les  trochifqiies  blancs  de 
Rhafis  ,  étuvant  d'ailleurs  très-  fou- 
vent  les  yeux  &:  tous  les  environs 
avec  de  l'eau  chaude.  Enfin  ,  Tin- 
fiammation  ou  la  douleur  étant  trop 
vive,  l'on  fera  rayer ,  deux  ou  trois 
fois  ie  jour,  dans  les  yeux  malades , 
du  fangtout  chaud  d'un  pigeon.  L'ap- 
plication derrière  les  oreilles  d'un 
l'cftcatotre  ucs  modéré,  poui'ra  trou- 
ver fa  place  :  Enfin  ,  celle  d'un  cau- 
tère à  la  nuque  du  cou  ,  pour  ache- 
ver de  tarir  le  fond  de  ces  produc- 
tions féreufes ,  pourra  erre  employée 
pour  terminer  cette  cure  ,  &  préfer-  ■ 
ver  les  enfans  de  rechute  dans  ces 
maux  d'yeux;  parce  que  les  cautères 
réuffiffsn:  (în^ulieremen:  bien  dans 
cet  âge ,  &  pour  ces  maux. 

Les  affections  ^alleufes  ,  quelque  J^^^h 
nom  qu  on  leur  donne,  iont  une  lor-  des  "En- 
te de  maladie  à  éruptions.  Elles  de-  f'^"^  '  * 

5  ,       •     .  ...       Inmanie- 

mandenc  une  précaution  principale,  re  de-  la 
à  laquelle  cependant  Ton  manque  "2'"^^« 
très-fou  vent  dans  la  cure  de  hgalley 
furtout  de  celle  des  enfans  :  Car  Ton 
n'efl  occupé  que  de  deffécher  ou 
éteindre  les  pullules  de  la  galle,  lef- 
quelles  étant  la  voie  par  où  fe  fait 
la  dépuration  du  fang  des   enfans  , 
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qui  jette  par- là  Ton  écume,  rien  n'efl 
plus  pernicieux  que  de  fupprimer 
avant  le  tems  ces  excrétions.  C'efl 
pourquoi  l'on  ne  fauroit  trop  recom- 
mander aux  nourrices,  de  n'appH- 
pliqucr  rien  fur  les  vifages  galîeux 
de  leurs  nourrifTons ,  jufqu'à  ce  que 
la  Nature  ait  achevé  font  travail. 
Cependant  on  la  fouîagera  >  en  mo- 
dérant furtout  le  régime  de  i'enfant , 
qui  aboiide  dans  cette  maladie  en 
fucs  nourriciers  fuperfius.  Il  faut  en 
môme-tems  faire  fuçer  à  l'enfant  du 
lirop  de  rofes  pâles  fimpls  ,  mêlé 
avec  un  peu  d'huile  d'amandes  dou- 
ces ;  &  cela  toujours  fans  percire  de 
vue  l'a',  ertiffement  d'un  grand  Mé- 
decin Chirurgien*,  qui  recomman- 
de févérement  la  retenue  fur  les  re- 
mèdes extérieurs  dont  on  fe  fert 
comTiunément  pour  la  cure  de  cette 
maladie  ;  parce  que  de  Tindifcrérion 
a  appliquer  des  drogues  fur  les  vifa- 
ges o-/?//^;.'^  des  enfàns,  arrivent  des 
epïhpfies  ,  &  fouvcnt  toutes  les  infir- 
mités qui  furviennent  dans  le  jeune 
âge.  Cette  précaution  exactement 
pru'e ,  l'on  fe  réglera,  pour  l'applica- 

.*   E_  A  E  n  I  C  E     DE    H  I  L  D  E  N» 
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tîon  des  remèdes  fnr  les  vifages  de 
ces  enfans ,  par  l'état  où  paroîtront 
les  pullules.  Si  ellesioni: enflammées, 
douloureufes  ôc  fiévreufes ,  alors  il 
faut,  fans  différer,  faigner  l'enfant  ; 
car  ces  accidens,  &  encore  bien  d'an- 
tres ,  n'arrivent  aux  plus  jeunes  en- 
fans  ,  qu'à  raifon  dune  pkthore  ou 
d'un  excès  defucs  dans  les  vaiffeaux. 
C'eft  que  n'y  trouvant  pas  affez  d'ef- 
pace,   ni  aflez  d'étendue  dans  des 
capacités  aulîi  bornées   qu'elles  le 
font  dans  d'auffi  petits  corps  ,  ces 
fucsfuperflus s'accumulent;  &  alors, 
par   les  congefllons  plus   ou    moins 
phlegmoneufes ,  ou  par  lesjîafts  qui 
s'en  forment,  ils  attirent  des  dou- 
leurs, des  anxiétés  ou  des  inquiétu- 
des cruelles  5  dans  lefquelles  on  voit 
de  pauvres  enfans.  Alafaignée  l'on 
joindra  l'ufage  intérieur  du  petit- laity 
&:rufage  extérieur  de  l'eau  d^orge, 
ou  feule  ou  mêlée  d'un  peu  de  tïo- 
chifques  blancs  de  Rhasis  ,  pour  en 
étuver  fobrement  &  légèrement  le 
vifage  de  l'enfant.   Si  ces  pufîules 
fourniffent  trop  de  fuppuraiion  ,  il 
faut  avoir  recours  à  l'application  de 
quelques  deterftfs  anodyns  -  tempé- 
rés ;  comme,  par  exemple  ,  la  crcme 
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très -fine  de  lentilles  y  ou  d''orge,o\i 
bien  la  crhfie  de  luit ,  où  Ton  mêlera 
un  peu  de  craie  de  Briançon.  Enfin, 
fi  ces  pullules  font  trop  feches  ,  il 
faudra  les  toucher  délicatement  avec 
un  peu  d  huile  d'amandes  douces  , 
ou  bien  avec  le  lait  tiède  où  l'on  au- 
ra mêlé  très- peu  defafran  ;  ce  qui  faic 
encore  mieux.  Mais  lorfqu'on  aura 
réprimé  tous  les  accidens  par  les 
moyens  convenables,  on  pourra  paf- 
fer  à  quelque  chofe  de  déclfif  pour 
la  cure  de  lagalle.  Pour  cet  effet,  on 
étuvera  les  pullules  avec  de  Teau 
d'orge  j  où  l'on  aura  fait  bouillir  un 
peu  defleursdefoufre.  Au  relie  ,  l'on 
aura  foin  de  purger  doucement  l'en- 
fant ,  ou  par  le  firop  de  rofes  pales 
■fîmple,  ou  par  celui  de  r/^iro/fVcom- 
pofé  de  rhubarbe ,  ou  en  lui  faifanc 
avaler  affidument  de  l'/z/n'/f  d'aman- 
des douces  ,  avec  du  firop-violat. 

J'aurois  traité  en  cet  endroit  du 
mal  ordinaire  6c  fi  terrible  pour  les 
enfans,  qui  ell  le  ckartre  ,  ou  le  ra- 
r^ifi^  ;  Mais,  comme  j'ai  été  obligé 
de  placer  cette  maladie  ailleurs,  où 
il  a  falki  faire  comprendre  la  part  fi 
grande  qir'âla. partie  blanche  dufang 
en  bien  des  maux  ,  il  feroit  inutile 
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de  rien  répéter  ici  fur  cette  mala- 
die. 

Voilà  à- peu-près  tout  ce  que  j'a-xcviT, 
vois  à  dire  de  plus  important  fur  les  tetems 
Malaàiss  des  Eîifcms.   Mais  tous  lesj^'^^oîj 
Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  rmldi-fevrer 
dies  ont  oublié  de  parler  de  i'occa- fans^^" 
fion  qui  attire  une  infinité  de  maux 
aux  enfans,  au  fortir  du  lait  de  leurs 
nourrices.  C'efl:,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ci-deffus ,  la  malheureufe  coutu- 
me que  l'on  a  de  ne  pas  faire  atten- 
tion au  tems  propre  pour  fevrer  les 
enfans  :  Cela  fe  fait  fouvent  très-pré- 
maturément ;  car,  fuivant  la  déci- 
fion  d'un  refpedable  Praticien  *  de 
l'Ecole  de  Paris,  on  ne  devroit  pas 
faire  tetter  les  enfans  moins  de  deux 
ans  &  demi.  Au  mépris  d'une  fi  fage 
obfervation,  ôc  fi  fûre  pour  la  fanté 
avenir  des  enfans  .ôc  àes  adultes  , 
l'on  fevre  hs  enfans ,  fur  les  moin- 
dres prétextes ,  à  douze  ou  quinze 
mois  ;  ôc ,  pour  l'exécuter ,  l'on  s'en 
repofe  fur  les  foins  ou  l'intelligence 
groffiere  de  femmes   fans  fcience  , , 
fans  réflexion  ,  fans  éducation  ,  & 
qui  font  dufevrage  des  enfans  une 

*  Ballomus  ,  Ep'idcnj.  Lib.  I.  pag.  8, 
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efpece  de  métier  pour  gagner  leur 
vie. 
xcvTii      Cependant  c'eil  cette  circonflan- 
x.^m^urCe  qui  c(l  la  plus  importante  pour  la 
la  con-  vie  &  pour  la  faute  des  enfans.  Car 
la"Tiu-'c'eft  du  moment  qu'ils  (om  Jhvres  , 
part  des  que  commeuce  la  formation  de  leurs 
feTp^r"  corps.  Cefl  alors  que  s'établiifeftt 
rapport  [qs  foodemens  de  la  faute  de  leurs 
fàï.^"' corps ,  &  de  celle  de  leurs  efprits  , 
dont  les  fondions  font  fi  étroitement 
liées  à  la  difpofition  des  corps  :  & 
voilà  ce  que  l'on  donne  à  m.énagerà 
des  femmes  aulTi   peu  inftruites  fur 
Tune  que  fur  l'autre  de  ces  fautes. 
S'il  falloit  mettre  de  jeunes  enfans 
chez  ces  femmes ,  feulement  pour 
les  empâter  comme  l'on  fait  des  ani- 
maux ,  que  l'on  met  ou  que  l'on  don- 
ne à  engrailTer ,  elles  s'acquitteroient 
parfaitement  d'une  telle  commiiïjon. 
Mais  de  voir  qu'on  abandonne  des 
hommes  qui  font  ôz  qui  doivent  de- 
venir de  plus  en  plus  des  fubflances 
peniantes ,  à  des  femmes  qui  ne  fa- 
vent  que  nourrir  des  créatures  de 
chair  Se  de  fang ,  bien  buvantes  & 
bien  mangeantes,  eft-il  furprenant , 
après  cela  ,  que  le  monde  fe  peuple 
d'efprits  Itupides ,  lou.ds ,  enfoncés 

dans 
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dans  la  matière  ,  &  appcfantis  dans 
les  fondions  de  leurs  charges  ,  de 
leurs  profeflions,  ou  de  leurs  métiersf 
Car  ces  réflexions  ne  font  que  la  fui- 
te de  celles  que  l'on  a  faites  ci-def- 
fus  ,  que  les  familles  des  Pauvres- 
étant  comme  les  feminairesdu  genre 
humain ,  il  efl  de  la  dernière  impor- 
tance de  veiller  à  la  confervation 
de  leurs  enfans,  comme  on  l'a  mon- 
tré. Or  l'importance  n'efl  pas  moin- 
dre pour  leur  éducation  corporelle, 
c'eft- à-dire  ,  pour  la  manière  de  les 
élever.  On  ne  doit  priS  les  nourrir 
comme  l'on  fait  des  animaux  ,  qui 
ne  font  que  des  machines  purement 
matérielles,  ou  matériellement  orga- 
lîi-fées  :  Il  faut  faire  attention  que  les 
enfans  des  Pauvres  doivent  devenir 
éts  fubllances  raifonnables  ,  ôc  que 
par  confcquent  l'on  doit  également 
nourrir  leurs  efprits  en  même-tems 
que  leurs  corps,  chacun  à  fa  manière  ; 
mais  la  bonne  manière  efl  inconnue 
à  prefque  routcsces  femmes  qui  font 
îé  mener  de  Sfireufes  ^  ëc  qui  n-c  fa- 
vent  pr^cifément  que  donner  leurs 
foins  à  la  nourriture  du  corps  ,  fans 
s'en jbarraiTcr  aucunement  de  celle, 
d^l'efp'rit.- 

'Lomé  IL  ~  Ha 
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Les  défordres  qui  réfultenr  dans 
hs  familles,  dans  les  érats  ,  Se  dans 
tous  les  emplois ,  d'une  éducaiion 
aufTi  mal  entendue  ,  fercienc  plus 
d  imprefrion,  s'ils  écoienn  bien  com- 
pris, &  exaTiinés  dans  toutes  les  con- 
ditions. HiPPocRATE ,  jaloux  autant 
qu'il  reçoit  de  la  vie  corporel'e  des 
hommes  ,  fe  plaignoit  des  défordres 
que  caufoic  dans  le  monde  l'ignoran- 
ce ou  l'impéritie  des  Médecins  ;  il 
.s'en  prenoir  à  ce  qu'il  n'y  avoit  point 
de  lois  établies  pour  pun  ries  mau- 
vais Médecins  :  An'iiim  Medecina  no- 
hU'tjjlma  ;  -verum ,  propter  eonrm  qui 
eam  excrcetn  ignorantïam  ,  &c.  omin-' 

hiis  inferior  habctur.  Errons  caitfa 

ciuhd  joli  Anï  Meà'icx  nulla  in  urh'i" 

hns fïcefimta  pœna  ejl  *.  Ce  fi: 

pourquoi  un  moyen  de  remédier  do- 
rénavant aux  fautes  de  ces  femmes 
ignorantes,  cle  ces  Sevreafes  à  gages, 
ÎÎ2  feroit-ce  pas  d'établir  des  lois ,  ôz 
en  conféquence  de  faire  des  exa- 
mens ,  afin  de  juger  de  leur  capacité 
pour  l'exercice  qu'elles  afent  entre- 
prendre ?  Cet  établifTement  feroir-ii 
moins  raifonnable  ,  que  celui  par  le- 
quel il  n'efi  permis  k  quelque  femme 
*  i-îirrotR.  Le.w 
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que  ce  fok ,  de  fe  donner  au  Public 
pour  Accoucheiife  ^  fans  avoir  palIé 
parles  examens orr'onn^i^s  à  cet  îiFer, 
Se  auxquels  elles  font  alTujetties  par 
de  julles  lois  f  En  efiet,  eit  il  moins 
effentiel  de  pourvoir  à  la  fiireré  dé 
l'éducation  corporelle  àts  enfans  , 
qu'il  n'a  été  jugé  nécefl^ûre  de  veil- 
ler cà  la  fureté  de  leur  na^ffance!"  Le 
foin  âts  Accoiickeufes  ne  regarde  que 
Ja  fureté  de  la  vie  du  corps  ;  au  lieu 
que  le  devoir  des  Sevrenfes  renferme 
la  fureté  de  la  vie  du  corps,  &  celle  - 
de  l'ame  ou  de  l'efprit- 

C'ed  donc  à  ce  double  égard  qu'eft 
mal  entendue  la  manière  de  fevrer 
hs  enfans.  On  les  met  entre  les  mains 
de  perfonnes  qui  croion  avoir  tout 
fait ,  quand  elles  fe  font  acquittées 
de  ce  qui  appartient  à  l'éducation 
corporelle,  ou  à  la  nourriture  des 
corps,  après  les  avoir  farcis  de  fucs 
nourriciers  non- feulement  trop  a- 
bondans,  mais  fouvent  encore  trop 
groffiers.  Je  dem.ande  fi  ce  font -là 
des  matériaux  convenables  à  fervir 
de  fondement  à  l'édifice  du  corps  , 
&  de  fes  organes,  qui  fe  forment  ou 
fe  développent  dans  les  jeunes  en- 
fans f  II  ne  faut,  pour  en  juger ,  qu'u- 

ii.c  ij 
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ne  légère  attention  fur  la  manière 
dont  Iqs    Architedes  s'y    prennent 
pour  donner  aux  fondemens  des  bâ- 
timens  qu'ils  élèvent ,  la  fermeté,  la 
jufteiTe,  &  la  confillence  qui  les  fait 
durer  des  fiecles  entiers.  Leur  art  ou 
leur  adreffe  pour  cet  effet ,  confilie 
à  prendre  foin  que  les  premières  ûjjï- 
fes  de  pierres  qui  doivent  porter  le 
poids  de  la  maffe   des  plus  grands 
édifices ,  foient  folidement  &  fcrme- 
menrunies,  par  les  liaifons  qu'ils  fa- 
vcnc  donner  aux  pierres  lesunesavec 
les  autres  ;  Se  ce(ï  à  quoi  ils  réuffif- 
fent,  enreinpliilaQt  les  joints  d'entre 
les  plus  groffes  pierres  de  taille,  non 
d'un  mortier  abondant ,  groffîer  ou 
épais  y  mais  d'un  ciment  très -fin, 
très-délié  Se  très  fluide  ,ou  d'un  plâ- 
tie  !e  mieux  choifi ,  bien  tamifé ,  Se 
habilement  détrempé  ,  dont  ils  fa- 
vent  infînuer  de  juftes  quantités  en- 
tre lesjoirds  des  pierres  les  plus  grof- 
fes  ,  les  plus  étendues  &  les  plus  niaf- 
fi'ves^  De  même ,  en  fui  vant  cet  exem- 
ple, ne  voit-on  pas  de  quelle  impor- 
tance il  efl  pour  l'afFermiffement ,  la 
fblidité  &  la  durée  des  organes  du. 
corps  humain,  de  les  former  par  la 
liaifon  de  fucs  fins,  trcs-flgides,  & 
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jullemcnt  détrempes  ?  Seront  -  ce 
ceux  qui  viendront  de  potages  ou 
de  foupes  comporées  de  viandes  les 
plusgroffieres,  de  bœiif(  fou  vent  de 
vaches')  <Sc  de  mouton  ^  qui  font  la 
bafe  des  potai^es  ordinaires  des  fa- 
milles des  petites  gens  ?  Cependant 
il  fe  trouve  des  Sevreufes  parmi  eux  , 
qui  ne  craignent  point,  &  qui  même 
fe  font  une  efpece  de  vanité  ,  d'ac- 
coutumer les  jeunes  enfans  à  manger- 
de  tout ,  &  autant  qu'ils  le  peuvent, 
du  pain  fec  >  du  gâteau  ,  ou  de  fem- 
blables  aîimens  folidcs,  fans  en  ex- 
cepter la  viande  ,  6c  encore  quelle 
viande  i  Je  demanderois  à  ces  Se- 
in-eufes  fi  expérimentées  ,  à  ce  qu'el- 
les prérendent ,  quels  font  dans  les 
corps  des  jeunes  enfans ,  les  orga- 
nes qui  doivent  digérer  ces  nourri- 
tures? Leurs  dents  font  encore  ou  à 
venir,  ou  trop  foibles  dans  leurs  af- 
fîetes;les  fibres  nerveules  de  IW?'^- 
?nac  n'ont  pas  encore  pris  leur  ton  ,, 
ou  acquis  le  rcffort  qui  leur  convient 
pour  exercer  la  vertu  fyflaltique  de 
la  tritumùo?!.  Voilà  donc  tous  les 
vifceres  naturels  expofés  à  le  trou- 
ver comblés  ou  fufFoqués  par  l'abon- 
dance de  lUCS  indigeltes ,  ou  impar- 
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faitement  travaillés.   Le  danger  en 
devient  d'autant  plus  grand  ,  que  les 
principales  ilTues  que  la  Nature  ou- 
vre dans  le  corps  humain  >  pour  le 
décharger  de  (es  plus    abondantes 
fuperPiuires ,  font  encore  très-impar- 
faitement ouvertes  :  Ce  font  hs  po- 
res delà  peau  ,  qui  doivent  fervir  à 
la  trafifpirathn  ;  cette  reffource  capi- 
tale dans  l'oeconomie  animale ,  pour 
la  délivrer  de  tout  ce  qui  pourroit 
troubler  ,  pervertir ,  ou  arrêter  (qs 
opérations.  Que  deviendra  ,  dans  les 
parties  hzs  plus  intimes   du  corps  , 
cette  furabondance  de  fucs  nourri- 
ciers mal  apprêtés  f  La  bile ,  déjà  fi 
foible  de  vertu  ,  non  exaltée  encore, 
dans  les  corps  des  enfans ,  ne  fera- 
t-elle  point  ofïufquée  par  la  partie 
blanche  du  fang,  &  ainfi  éteinte  avant 
que  de  naître  f  Et  cette  partie  blan- 
che ,  qui  ne  doit  faire  que  les  deux 
tiers  de  la  malfe  du  fang,  venant 
ainfi  à  la  conlîituer  prefque  entière- 
ment ,  ne  lui  fervira-t-elle  point 
cônmie  dV/2f/\7vfi-,lefquelles  s'inter- 
pofant  entre  les  globules  de  la  partie 
louge,  feront  de  toute  la  maffe  du 
fang  un  compofé  de  fluides  ralentis 
(Se  croupiiTius  l  N'y  a-t-il  pas  lieu 
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Je  tout  craindre  pour  la  fuite  de 
rage ,  d'un  fang  devenu  pauvre  de 
(es  richeffes,  parce  qu'il  eil  lurchar- 
géde  fucs? 

Qui  pis  eflj  peut- on  fe  promettre 
que  le Jpiritueiix-voîûtil  qui  doit  fervir' 
aux  fondions  del'an-je  ,  6:  aux  opé- 
rations animales,  fe  féparera  de  ce 
fond  limoneux  ,  avec  la  condition 
ôc  la  quantité  qu'il  doit  avoir,  en 
fortant  du  fang  ,  pour  animer  com- 
me il  faut  le  genrc'nerveux  ?  Une  li- 
queur auflî  mai  clcphtegmée  pourra- 
t-elle  fournir  au  cerveau  la  quantité 
d'ffprits  dont  il  a  befoin  po'.ir  imbi- 
ber de  faire  végéter  tous  hs  nerfs 
qu'il  envoie  par  tout  le  corps  f  On 
lait  quels  foins  la  Nature  apporte 
pour  reJiifer  la  lymphe  qui  monte  au 
cerveau  pour  entretenir  le  cours  des 
efprics.  Mais  toutes  ces  prévoyances 
delà  Nature,  renfermées  dans  tous 
les  lieux  de  retraite  ,  favoir ,  les  frais 
Se  les  glandes  ,  qui  font  fur  la  route 
,du  fang  qui  fe  fublime  à  la  tête  ,  fe- 
ront-elles fuffifantes  pour  dépurer 
cette  lymphe  qui  doit  fervir  de  véhi- 
cule à  ces  f//^mi-f  Combien  y  a-t-iî 
donc  à  craindre  que  le  cerveau  des 
enfatis  nefe  trouve  trop  chargé  d'im- 
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meurs  j  Se  trop  vuide  d'efprits  !  Ds: 
cecce  manière  ,  les  enfans  devien- 
dront lourds  ,  tardifs,  Se  fans  induf- 
trie.  Voilà  où  conduitnaturellemenc 
la  mauvaife  nourriture  que  des  nour- 
rJfTons  prennent  entre  les  mains  des 
Sevreufes.   Il  me  femble  que  ces  ré- 
flexions méritent  fingulierement  l'at- 
tention du  Public,  &. de. toutes  \ç,s 
familles  civiles  &  Chrétiennes;  puis- 
que, faute  de  cela  ,  l'on  n'y  élèvera, 
que  des  fujets  imbécilles ,  fans  lu- 
mières, &:  fans  capacité  dans  leurs- 
efprits.  Les  mœurs,  en  confequence 
d'une  telle  nourriture  ,  qui  eil;  plus^ 
propre  à  faire  de  la  chair  &  du  fang  , . 
qu'à  mettre  de  la  fageffe  &  de  la  mo- 
dération dans  l'efprit  ,  feront- elles 
plus  en  fùrecé  que  les  corps  ? 

Le  confcil  d'HiPPocRATE  fur  les. 
changemens  de  nourriture,  va  au- 
devant  de  bien  des  inconvéniens.  Il 
avertie  qu'il  ne  faut  pas  pader  bruf- 
quement  ni  précipitamment  d'une, 
chofe  à  une  autre  ;  parce  qu'il  faut 
en  pcfer  les  circonliances  :  Eoru?n 
qu.^  circa  naturam  atjue  habitum  nof- 
trum  continount ,  rnaxim.-e  nnttationes 
morbos  pan.irit  *......»    Omnis  fubha- 

f  iiippûc R.  D^  Fi^ii  A'Aitoyuiiu 

iniitatk. 
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wutatio  periculofa Mutations  s  ca- 

%'ere  oportet ,  m  eoque  obfervanda  efi 

c'ibi  pûucitû  (a) Viciuum  muta- 

tlojies  morbos  parium  (b).  C'eft  ain(î 
qu'ayant  à  changer  la  nourriture  d'un 
nourriflbn  ,  il  faut ,  après  avoir  bien 
pris  fon  tems  pour  ne  pas  précipiter 
un  changement  de  cette  importance, 
€]ue  Ja  nourriture  qu'on  fubflitae  au 
lait  d'une  nourrice  ,  fe  trouve  ^/Wo- 
gue ,  c'eft-à-dire,  en  reffembL-nce 
de  nature  avec  le  lait.  Cette  relTem- 
biance  fetrouve-t-elle  dans  les  fucs 
contenus  dans  les  chairs  des  ani- 
maux, (i  l'on  compare  ces  fucs  avec 
ceux  dts  aliniens  tires  des  légumes  , 
&  furtout  des  graines  f  C'eft  aaes  les 
graines  qu'eil:  contenue  immédiate- 
ment, &  par  un  limple  développe- 
ment, une  fubllance  douce,  blan- 
che &z  laiteufe  :  &  voilà  ce  que  l'on 
doit  donner  à  un  nourrifTon  ,  au  for- 
tir  du  lait  de  (a  mère.  Quand  on  lui 
donne  des  crèmes,  àts  bouillons, 
ou  femblables  puhnem  de  graines , 
la  Nature  qui  travailloit  le  lait  de 
la  nourrice,  fe  retrouvant  tout  d'a- 
bord dans  ces  fortes  de  nourritures , 

(a)  Idem,  Lib.  VI.  Efidcm. 
(è)  Idem  ,  Lih,  de  Octimeftyi  Partu» 
Tome  II,  Y  f 


35^  LaMedecinîs 
qm  font  prochaînemenc  laiteufes , 
continue  fon  même  travail.  Telles 
feront  donc  alors  à  leur  place,  ôc 
très- à-  propos ,  les  bouillies  faites 
avec  les  farines  de  froment  ,  bien 
féchées  ;  6c  encore  les  crèmes  pré- 
parées avec  les  graines ,  comme  les 
haricots  ,  Vorge  ,  \ç. gruau  ,  le  riz. L'on 
fera  enfuite  des  panades  à  l'eau 
avec  des  jaunes -d'œufs  ;  &  ainfi 
uicceiTivement  on  parviendra  à  don- 
ner ,  fi  l'on  veut  5  des  potages  ou 
^\ts  panades  à  la  viande,  lorsqu'un 
nourriiTon  aura  paûe  quelque  tems 
dcns  Tufage  de  ces  autres  nourritu- 
res Prenant  tous  les  jours  de  nou- 
velles forces  ,  les  fibres  de  fon  efio- 
mac  en  auront  fuffifamment  de  rcf- 
fort  f'our  dém.êler  dans  les  fucs  des 
viandes  &  en  faire  fortir  ,  par  le 
moyen  de  la  trituration  ,  les  (ucslym- 
fhatijues,  qui  s'étoient  perdus  ,  alié- 
nés &  mécamorphofés  dans  la  con- 
fection des  chairs  des  animaux  ,  qui 
ne  fe  font  nourris  que  d"herbes  ou 
de  graines.  Ces  nourritures  fimples 
&  naturelles  tourneront  volontiers 
au  bien  des  corps  des  nourrilTons, 
fi  l'on  a  foin  de  leur  faire  boire  de 
Veau  chaude  f  adoucie,  en  cas  de  be- 
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foin  ,^par  un  peu  de  ?rnd,  ou  de  Ju- 
creyVdïtouz  ne  icur  donnant  jamais 
rien  de  vineux,  c'eftà-dire ,  ni  vin  , 
ni  cidre ,  ni  bière.  Ce  feroit  le  moyen 
de  réconcilier  nos  corps  avec  i'ufa- 
ge  duwzV/,  que  de  \ts  accoutumer, 
pendant  qu'ils  font  jeunes,  à  le  nour- 
rir de  légumes  ;  Se  ce  fera  J'avantage 
que  l'on  tirera  du  régime   que  J'on 
confeiile  ici  aux  Pauvres.  Il  hvx  de 
plus  avoir  un  grand  foin  d'exercer 
les  corps  de  ces  jeunes  enfans ,  foit 
en  \ts  faifant promener  petit-à  petit, 
ou  dans  des  bancs  vraiment  amùuU- 
tJires,  Se  qui  font  faits  exprès  pour 
foûtenir  leurs  petite  corps ,  foit  en 
les  promenant  doucement  foûrenus 
par  des  lifieres  que  les /.^t;ré'/^/w  tien- 
dront dans  leurs  mains  :  mais  il  faut 
bienfe  garder  de  les  forcer  en  aucu- 
ne m.miere  dans  leur  marche.  Par 
cette  attention  journalière  Se  pru- 
demment exercée,  les  os  des  jeunes 
enfans  ,  foit  de  l'épine  du   dos,  loit 
descuiffes,  ou  des  jambes ,  fe  forti* 
Hant  par  ce  petit  travail  (labor  Hrmat, 
die  Celse  ,  fi  verfé  dans  le  régime  )  , 
(Scainfi  \qs  j'Aides  prenant  de  juftes 
dire-flions  ,  les  fluides  [es  fuivront , 
&ron  aura  la  confolation  de  voir 

Ff  ij 
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croître  des  enfans  droits  &  fermes  fuf 
leurs  jambes ,  fans  devcnii  noues  ou 
crochus. 

On  me  reprochera  peut-être  que 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  deman- 
de trop  d'attention,  &  qu'il  vaudroic 
autant  faire  faire  un  Cours  de  Mé- 
decine à  des  femmes  pour  leur  ap- 
prendre à  fevrer  des  enfans.  C'efl 
comme  fi  l'on  demandoit,  s'il  faut 
faire  faire  un  Cours  de  Chirurgie 
aux  femmes  qui  apprennent  Je  mé- 
tier à^ Accoucheufes  ?  Comme  donc  il 
fuffit  pour  celles  ci,  que  les  Chirur- 
giens les  inflruifent  pour  pouvoir 
exercer  habilement  le  manuel  des 
Accouchemens  ,  il  fuffira  que  des 
Médecins  foient  prépofés  pour  inf-  I 
truire  ces  femmes ,  des  règles  qui 
regardent  fingulierement  la  diète  ou 
le  régime  des  enfans  nouveaux- 
nés  ,  &  des  enfans  fortans  de  nour- 
rice, 
xcix.  La  fcience  que  l'on  exigcroit  ici 
Qualités  d'une  Sevreufe  ,  feroit  mêine  bien 
resl un' moindre  que  celle  que  l'on  veut 
sevreu-  tfouvct  dans  une  Saç;e-femme  qui  fe 

fe,  &  fes        ,^  J         r^u- 

devoirs,  prelcnte  aux  examens  des  Chirur- 
giens. Car  on  voudroit  de  celle-là  , 
qu'elle  fut  feulement  s'occuper  fa- 
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gemcnt  Ôc  férieufemcnt  de  l'objet  de 
l'emploi  qu'elle  vcur  embraffer  en 
fe  faifant  Sevreufe.  Tout  fe  réduira 
donc  à  ce  qu'elle  ne  perde  jamais 
de  vue  ,  que  c'cft  un  laie  de  femme 
auquel  elle  entreprend  de  fubfiituer 
une  nourriLure  convenable  à  la  Tancé 
d'un  enfant.  Elle  connoîtra  alors 
que  la  plus  convenable  elt  celle  qui 
a  le  plus  de  rapport  avec  un  tel  lait. 
Ainfi  le  lait  de  vache  ,  dont  elle  fera 
àcs  bouillies  ,  ou  àts  panades,  lui 
paroîtra  toujours  l'aliment  le  plus 
proportionné  à  la  nourriture  de  l'en- 
fant qu'ellej^i'ré',-  & ,  en  conféquen- 
ce  ,  elle  devra ,  pendant  du  tems, 
le  tenir  à  cette  nourriture.  Mais  par- 
ce que  le  lait  de  vache  ell  beaucoup 
plus  épais  que  celui  de  femme  ,  6c 
que  la  farine  qu'on  y  mêle  augmen- 
te (on  épaiOeur,  enfin  que  la  mie  de 
pain  oppole  à  Tellomac  un  volume  , 
ou  une  confiilence  plus  difficile  à 
vaincre,  pour  toutes  ces  raifons,  il 
faut  que  la  Sevreufe  ait  foin  d'accou- 
tumer l'enfanta  boire  quelque  cho- 
fe  d'auffi  (impie  à -peu -près  que  la 
féroiicé  du  lait  de  femme  ;  ôc ,  parce 
que  la  Nature  n'offre  rien  de  plus 
fimple  en  ce  genre  que  l'en  a  com- 

F  f  lij 
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mune,ceiera  de  cette  eau,  prife  à  " 
la  rivière ,  dont  elle  lui  fera  boire 
allez  pour  donner  à  cette  nourriture 
un  véiiicule  fuffifant.  II  eft  de  la  ■ 
dernière  importance  ,  dans  la  nour- 
riture des  enfan.s ,  de  ne  jamais  leur 
donner  à  boire  de?  eaux  defontaine> 
qui  feroient  trop  froides  ou  gravel- 
leufes  ;  Si  cela  pour  ne  les  point  ex- 
pofer  à  être  attaqués  de  la  pierre  , 
ou  à  contrarier  des  afteclions  de 
reins ,  ou  de  velTie  ,  qui  font  les  ap- 
panages  de  beaucoup  d'entans  de 
pauvres  gens. 

Les  farines  de  graines  fe  trouvant 
dans  une  convenance  très-prochaine 
avec  le  lait ,  ce  fera  donc  de  ces  fari- 
nes, comme  celles  de  riz  ,  par  exem- 
ple, d'yrge,  àc  gruau ,  d^hariroî\^  de 
m'.lht  i  &:  d'autres  i^raines  aufii  natu- 
relles en  fait  d'alimens  ,  dont  la  Se- 
vreufe  fera  à  fon  enfant  des  bouil- 
lons, des  crèmes,  ou  dts  pulmens  , 
ibic  avec  l'eau  feule ,  foit  en  y  mê- 
lant du  lait,  ou  bien  un  jaune-d'oeuf, 
ou  un  peu  de  bcure  bien  h-ais.  Mais 
ce  ne  fera  qu\iprcs  avoir  pailé  quel- 
ques mois  dans  l'ufage  de  telles  nour- 
ritures, qu'elle  pourra  employer  ce- 
lui des  potages  à  la  viande  ,  mais 
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qui  feront  faits  avec  de  la  volaille  , 
ou  du  moins  avec  bien  plus  de  veau 
que  de  bœuf  ou  de  mouron  ;  6c  cela 
toujours  dans  la  vue  de  ne  faire 
pafler  dans  le  corps  d'un  enfant  nou- 
vellement fevré  ,  que  âcs  fucs  nour- 
riciers les  moins  difproportionncs  à 
la  nature  du  lait  de  femme.  C'elt  ce 
qui  doit  fervir  continueliemenc  de 
boulTole  à  une  Se-vnufe  qui  ne  vou- 
dra- que  le  bien  de  ibn  nourrilfon. 
Par  la  même  raifon  ,  elle  fe  gardera 
de  lui  faire  boire  rien  de  vineux  ; 
parce  que  le  vin  durciifant  \ç.s  fucs 
nourriciers  ,  furtout  ceux  que  l'on 
tire  des  chairs  des  animaux,  ce  feroic 
iiîfinuer  dans  les  vaifieaux  d'un  jeu- 
ne enfant ,  de  véritables  caufes  de 
maladies  ,  que  de  lui  donner  pour 
nourriture  ordinaire  des  fiics  auiîî 
indigelies,  qui  rendroient  fes  vifce- 
res  les  réfervoirs  &:  \ç.s  foyers  de  plu- 
fîeurs  infirmirés  ,  lefquelîes  éclor- 
roient  avec  l'âge.  C'eil  pourquoi 
elle  doit  fe  le  tenir  dit  une  fois  pour 
toutes,  de  n'accorder  de  la  viande 
en  fubilance  à  cet  enfant,  qu'après 
trois  ans  au  moins,  c'efl-à- dire  , 
jufqu'à  ce  que  \ç.s  fondions  de  fon 
corps  ,  les  coclions  &  les  digeilions 
Ff  iiij. 
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foient  bien  établies  ;  parce  qu'alors 
les  voies  de  la  tranfpirauon  fe  feront 
fiiffifamment  ouvertes  par  toute  l'ha- 
bitude du  corps. 

Ces  voies  de  tran-fpi ration  ne  font 
autre  chofe  que  les  pores  de  la  peau, 
qui  fc  feront  ouverts  ,  à  mefureque 
la  peau  fe  fera  étendue  fur  toute  la 
fuperficie  du  corps.  AinG  ce  font 
comme  autant  defoûpiraux,  capa- 
bles déformais  de  donner  iiTue  à  tou- 
tes hs  impuretés  qui  s'échappent  en 
vapeur  par  toutes  ces  ouvertures. 
Pour  concourir  à  cette  opération  de 
la  Nature  ,  une  Ssvreufc  aura  foin  , 
en  nourriffant  fon  enfant,  d'entre- 
tenir toute  la  peau  de  l'enfant  bien 
nette.  Four  ce!a,  elle  aura  une  fin- 
guliere  attention  à  humecter  molle- 
inenc,  avec  un  linge  mouillé  d'eau 
chaude  &  de  très-peu  d'eau  de  vie, 
tous  les  endroits  du  corps  de  cet 
enfant ,  où  s'amaiïeroit  de  la  crafle  ; 
elle  lui  frottera,  avec  un  linge  doux, 
quelquefois  même  avec  une  brolTe 
bien  fine  ,  l'épine  du  dos  &  la  tête; 
&,tout  cela  fuppofé  ,  elle  tiendra^ 
le  corps  de  fon  enfant  bien  propre 
dans  du  linge  bienfec  ,  &  fufîfifam- 
ment  change ,  ou  autant  de  fois  qu'il 
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convient  pour  dccbarger  continuel- 
lement riiahitude  du  corps  ,  de  l'ef- 
pece  de  fuie  qui  s'élève  du  fond  des 
entrailles ,  Se  qui  s'échappe  en  va- 
peur ou  en  fumée  par  tous  ces  infen- 
fîbles  foûpiraux. 

Toutes  ces  réflexions  fur  les  Se^ 
'vrcufes  ,  pourront  peut-être  paroître 
déplacées  dans  cette  Médecine  des 
Pauvres  ,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a 
que  les  femmes  riches  qui  donnent 
leurs  enfans  à  fevrer  à  d'autres  fem- 
mes; au  lieu  que  \ts,  femmes  qui  font 
pauvres  gardent  leurs  enfans  chez 
elles ,  (S:  qu'elles  les  fevrent  elles- 
mêmes.  Mais  c'eft  parmi  les  Pauvres 
que  les  Riches  choififfent  des  Sevreti- 
fes  ;  c'eft  pourquoi  la  Médecine  des 
Pauvres  a  droit  de  leur  donner  des 
confeiis.  Ainfi  ce  font  les  Pauvres 
qu'il  faut  fingulierement  infiruire  de 
l'art  de  fevrer  les  enfans.  Si  cepen- 
dant les  mères  elles- mcmies  ,  dans 
les  familles  des  perfonnes  aifées  , 
vouloient  fevrer  leurs  enfans,  elles 
prendront  pour  leur  compte  toutes 
ces  petites  leçons,  ou  bien  elles  fe 
feront  aider  par  des  Sex'reufes  d'offi- 
ce ,  c'eft-à-dire  ,  par  des  femmes  qui 
auront  toutes  les  connoiffances  né- 
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ceifaires  pour  remplir  utilement  cet- 
te fonction.  Ainfi,  de  quelque  façon 
que  ce  foie  ,  on  peuc  toujours  fe 
flater  que  cesrérîexions  feront  très- 
utiles  pour  le  bien  public  ,  6c  pour 
la  conlervation  de  tous  les  Citoyens 
d'un  Etat.  * 

*  On  peut  encore  confîilter  fur  les  Mala- 
dies des  Enfans,  de  même  que  fur  celles  des 
Femm2S  -  Gro'fes  ,  des  Accouchées  ,  Se  des 
Nourrices ,  un  Ouvrage  pofthume  de  l'Au- 
teur, qui  a  pour  titre  :  Le  Brigandage  de  la 
Chiru/gie ■)  Y*?igs  77.  &  fuiv.  depuis  le  Par^ 
graphe  XXX.  julqu'au  LXVI.  pag.  145. 
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Les    Jïdy^LylDIES-   DES    ViEILLARDS» 

E  S  Maladies  des  Vieillards  font 
un  contrafte  naturel  avec  celles 
des  E/tfdfis.  Mais  comme  leurs  ma- 
ladies n'ont  pas  d'autres  noms  que 
ceux  fous  lefquels  elles  ont  déjà  été 
traitées  ci  deffiis  ,  l'on  ne  fe  propofe 
ici  autre  chofe  que  d'en  faire  fentir 
ies  fîngularités,  c'eiî-à-dire  ,  ce  qui 
leur  eil  propre  ,  &  ce  qui  en  fait  le 
caradere  dans  les  âges  avancés. 

La  premiei^e  Obfervaiion,  qui  eO:     c. 

entieile  pour  la  cure  des  maîadies  reobrer- 
âcs  perforjies  ûp-ées,  &c  au'un  Mede- •^3"on 

•       ^     •■',..'*''.  '  '.  .  .         fur  les 

cm:i  ne  doit  jamats  perdre  de  vue ,  î.jjia^je, 
c'efl  celle  qui  regarde  le  foin  de  fe  îe^  par- 
faire in'lruire,  fi  le  m;;lads  a  été  fu-  g'ées!^^" 
jet  à  quelque  maladie  habituelle  y  (oit 
qu'elle  ait  pris  naiflance  chez  lui, 
foit  qu'il  l'ait  hériiée  de  fa  famille. 
II  arrive  fou  vent  que  c'eft  hgout^-j 
ou  des  fn^pf/fj ,  auxquelles  il  aura 
été  fu;et  dans  fa  jcuneffe  ;  ou  bien 
un y?//x  hemonhoïdal ,  qui  lui  aura  été 
ordinaire;  eu  quelquefois  une  tache 
phthif;  jue  ziXtSichéc  h  la  famille  dent 
il  defjend.  Car  il  eH  éconaan:  corn- 
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bien  ces  ionds  originaires  de  mala- 
dies influent  dans  celles  des  Vieil- 
lards, à  qui  il  ell  ordinaire  de  fubir 
dans  leurs  vieux  ans  les  fautes  de 
leur  jeuneile.  L'expérience  ou  l'at- 
tention journalière  perfuadera  de 
l'utilité  de  cette  obfervation.  Les  re- 
mèdes ,  le  régime  ,  en  un  mot ,  tou- 
te la  conduire  qui  eft  à  fuivre  pour 
la  cure  des  maladies  des  Vieillards, 
étant  réglée  &  drefTie  fur  l'état  oii 
leurs  corps  le  trouvent,  en  confé- 
quence  de  la  conduite  qu'ils  auront 
gardée  dans  leur  jeunefle  ,  ou  des 
maladies  habicuelles  qu'ils  auront 
foufïertes  alors ,  on  trouvera  infini- 
ment plus  de  fuccès  dans  les  remè- 
des qui  feront  employés  fuivant  ces 
obTervacions. 
CI,  Une  féconde  Obfervation,  qui  fuit 
Sc-conde  de  la  première  ,  c'eft  d'étudier  fi  dans 
tion  fnr  CCS  occaiions  ks  maladies  ont  quel- 
ces  Ma-  que  chofe  do  périodique  ,  c'eft-à-dire, 
^"'^*"  fi  elles  tiennent  de  celles  qui  fe^font 
fentir  p?j accès.  Alors  ce  fera  au  Mé- 
decin à  voir  fi  l'on  ne  pourroit  pas 
employer  le  qui/i.juina  ;  parce  que 
fouvent  il  c(\  de  ces  maux  comme 
des  crachcmens  de  fang ,  qui  font 
^^driodiqucs,  k  qui ,  femblables  au^ 
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accès  de  fièvre ,  reviennent  de  tems- 
en-tems  :  Ainfi  comme  le  qîfmqu'îna 
guérit  décifivcment  ces  crachcmens 
de  fang ,  il  guérira  pareillement  les 
malaciiesdont  nous  parlons. 

De  même,  fî  c'eft  une  femme  âgée 
qui  tombe  malade,  il  faudra  bien  exa- 
miner fi  dans  fa  maladie  il  ne  fe  mêle 
rien  d' hyjîc ri, jiie,  ou  d'un  pareil  fond  , 
qui  pourroit  être  dans  fes  entrailles, 
parce  que  dans  fa  jeunefife  elle  auroit 
été  fujette  aux  vapeurs.  C'elf  pour- 
quoi ungrand  Praticien  *  recomman- 
de de  mêler  toujours  le  cajîoreum 
dans  les  remèdes  qu'on  emploie  dans 
les  maladies  desfemmes.  Mais  ce  que 
Ton  trouvera  aufifi  important  ,  par 
i'ufage,  c'efl;  de  favoir  placer  à  pro- 
pos ,  dans  ces  maladies ,  les  7r:arùûux 
îbus  la  forme  qui  conviendra.  C'efl: 
ainfi  qu'en  aiïbciant  ces  martiaux 
avec  le  quifiquina ,  lorfqu'on  le  donne 
dans  les  fièvres  des  femmes  ,  on  les 
voit  guérir  bien  plus  efficacement. 

Une  troifieme  Obfervation,  qui  efl    crr. 
générale  pour  toutes  les  maladies  des  J^'^^jJ^^ 
Vieillards,  eft  fondée  fur  la  réflexion  fcrva- 
que  l'on  a  déjà  infinuée,  favoir ,  que  J^^fuj^" 
les  maladies  des  vieillards  contrafient 
avec  celles  des  Enfans.  Car  comme 

*  Baglivi. 
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celles  •  ci  ont  leur  caîife  matérielle 
dans  la  furabondance  d'une  lymphe 
qui  domine  dans  les  jeunes  enfans 
(  ce  qui  fait  que  leurs  maladies  paroif- 
fent  toutes  d'humidité  ,  de  mollcffe  , 
&  de  trop  de  fouple-Te  tians  les/c^/iié^j, 
qui  ibnt  gorijcs  de  cette  lymphe,  )  au 
contraire  dans  les  maladies  dcsl^îeH- 
lards  tout  y  elî  fec ,  acre  &  falin  ;  de 
forte  que  l'abondance  des  humeurs  a 
bien  moins  de  parc  dans  leurs  mala- 
êicS;(]ue\cifdu?72uredQ  leurfan^j;.  Ainlî 
il  faut  regarder  le  corps  d'un  Vieil- 
lard comme rem.pli  de  (ucs  faumurés, 
ou  d'unfangqui  a  perdu  Ton  volatil- 
huileux,  on  ionfjufre  ethéré-balfami- 
que  ;  &  ,  par  cette  raifon  ,  les  fibres 
nerveufes  étant  dellituées  du  fpiri- 
tueux  -  lymphatique  ,  qui  en  fait  la 
bonne  conftitunon  ,  le  ton  &  la  fou- 
pleffe  naturelle,  elles  contradent  ha- 
bituellement une  To'idcur fpajlique  ^ 
qui  rend  leurs  ofcillations  roides  ;  c'eft 
pourquoi  le  pouls  des  Vieillards  eft 
ordinairement  dur,  ou  ferratile.  Tou- 
tes ces  attentions  font  néceflaires 
pourfe  régler  dans  la  cure  des  mala- 
dies des  pnfonnes  agees. 
o^rn'e-  ^"^  quatrième  Obfervation  ,  la- 
me ob-  quelle  fuit  encore  de  celle-là,  c'eil 
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que  les  maladies  des  Vieillards  atta- rervatlo»' 
quent  ordinairement  les  me?nbranes^^^^^^ 
oulapc'<^î/;cequi  lesrendfujetsa  des  Maux. 
■prurits  ,  qui  paffenc  en  dartres  infup- 
portables.   Cela  vient  de  ce  que  les 
fibres  de  la  peau  fe  deflechant  par  l'â- 
ge ,  elles  retiennent  dans  leurs  interf- 
tices  la  matière  de  la  tranfpirûtionÇup- 
primée  ,  laquelle   devenant  acre  ôc 
mordicante  par  Ton  féjour  dans  des 
parties  auffi  fenfibles ,  les  tient  dans 
un  picottement  continuel.  Ces  mê- 
mes maladies  attaquent  aulTi  ordinai- 
rement la  "vejjte,  Si.  les  parties  qui  y 
ont  rapport,  comme  les  reins ,  &  les 
uretères ,  qui  font  toutes  parties  ner- 
veufes  ou  membraneufes,  &  arrofées 
continuellement  de  lymphe.   De-là 
vient  que  les  Vieillards  font  fi  fujets 
aux  affections pierreufes , gravelleujes  , 
ou  ntphritiques  ,  comme  encore  aux 
dyjùriesy-duxjlrûnguries,  aux  ifchuries 
ôcfiippreffions  d'uri?ie.C^e{\  auffi  pour- 
quoi toutes  ces  maladies  doivent  te- 
nir l'efpritd'un  Médecin  attentif  au 
régime  qu'un  Vieillard  aura  gardé 
toute  la  vie.  Souvent  tous  ces  maux 
ne  viennent  que  d\m  fang  chargédii 
tartre  de  la  quantité  de  vin  dont  il  au- 
ra fait  trop  d'ufage ,  ôc  peut-être  de 
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débauche  dans  Tes  jeunes  ans.  Peut- 
être  encore  fera-ce  dans  un  pays  où 
les  vins  blancs  font  d'un  ufage  com- 
mun, (5c  prefque  la  boiiTon  ordinai- 
re ;  Se  par-là  un  Médecin  compren- 
dra la  raifon  de  r<^(ri(ié' qui  domine  or- 
dinairement dans  la  maiTe  du  fahg. 
Etant  donc  parfaitement  inftruit  des 
fources  des  maladies,  il  fe  trouvera 
entièrement  à  portée  d'y  remédier 
efficacement. 
^^^^^     Peut-être  que  l'on  conteflera  le  co?2' 
ques  fur  trafte  où  l'on  met  ici  les  maladies  des 
ie  con-    yie'illards  avec  celles  des   Enfans  ; 
maladies  parcc  quc  tout  le  corps  d'un  Vieillard 
desvieii-p^j.oîten  diflilations ,  par  les  yeux,  la 
veccei-  bouche,  Ics  narines,&  qu'il  mouche, 
les  des   touffe  &  crache  continuellement,  fa- 
tigué d'ailleurs  par  la  fréquence  des 
urines  :  Il  n'ell  point ,  ce  iémble  ,  de 
marques  plus  évidentes  des  férofités 
dominantes  dans  les  entrailles  d'un 
Vieillard  infirme  ;  &  l'on  n'en  remar- 
que pas  davantage  dans  celui  d'un 
enfantmalade.Mais  cependant  la  dif- 
férence eO;  eiïentielle.  Les  férofités 
dans  un  Vieillard,  font  des  exprejfions 
ou  des  prejfurages,  qui  fe  font  par  le 
rétréciiïement  des  vaiffeaux  ,  ôc  par 
l'acide  qui  tient  le  fang  Qnpréfure  ;  au 

lieu 
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lieu  que  les  férofités  dans  le  corps 
d'un  enfant  malade, le  font  par  la  fur- 
abondance  de  la  lymphe  nourricie- 
re,qui  fait  congejUofi.ou  engorgement 
dans  les  parties  qui  en  regorgent. 
Comme  donc  les  caufes  font  infini- 
ment difFcrcntes ,  les  indicûtiom  de- 
viendront conrraires  ,  com.me  il  a- 
été  dit  ailleurs  ;  &  c'cft  ce  qu'il  faut 
foigneufement  obferver  dans  la  pra- 
tique. 

La  dernière  Obfervation,  qui  con-    cx^ 
cerne  également  Us  perfonnes  âgées  ^.^f"'^*^ 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  c'eftque  Tano!."*' 
comme  \l  pp.rou  peu  d'humeurs  dans  '"^H' 
leurs  maladies ,  la  Médecine  altcra-  S^  p';""- 
tive  doit  y  être  employée  préférable-  '^^"""•^^- 
memkhpurp-ative.  Cette  remarque  n" & 
efl  encore  plus  fenfible  dans  les  ma-  '^^  ^'^"^ 
kdies  des  femmes,  à  caufedes  foup-  '''^*'^^*' 
çons  que  doit  avoir  continuellement- 
un  Médecin  ,  fur  ce  qu'il  pourroit  j 
2yolrd'kyJîcriqiie.  Car  alors  lespurga- 
iifs  &  les  initans  doiveîît  céder  aux 
anodyijs  ,  ^u\  caïmans ,  &  à  tout  c^ 
qui  efl  adouciffaiH. 

Je  crois  avoir  à  prëfent  rempli  l'ob- 
jet que  je  m'étois  propofé  touchanc 
ies  maladies.  Mais  j'avouerai  nacu- 
lëliement ,  que  ce  pJi^ïi  qu'en  trem- 
Twne  IL  G  g. 
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biant  que  j'ai  touché  une  matière 
aulH  délicare  que  les  maladies  des 
fe?nm?s  -grojps  ,  &  celles  des  e?ifa?is. 
Un  fameux  Médecin  Efpagnol  *,  di- 
foic  au  fujet  de  ces  maladies ,  Duo 
fimt  qtice  ïn  MecVicina  maxïmè  me  ha- 
bent  anxîum  jolhcitimi.jue  )  in  qiiibus 
tiiaximis  angujlm  premor  ,  ciijjîcultati- 
hiis  fcateo  y  &  ferè  tituba  ,fcilicetquu7n 
gravidis  Ù'  infardibus  medeor  ;  nam  ht 
dohris  Jitu?i2 ,  fpeciem  ,  vel  qtiid  aliud 
nefciunt  explicare.  En  effet,  l'on  com- 
prend à  travers  combien  de  travaux 
te  de  difficultés  il  a  fallu  percer  , 
pour  parvenir  à  répandre  quelque 
foible  jour  fur  les  caufes  &  fur  la  cu- 
re, non-feulement  des  m.aladies  dç:s 
fenmi  ^s  &  des  cifans  ,  m.ais  encore  de 
tous  les  hommes  ,  eu  égard  aux  dif* 
férens/fxfr,  à  leurs  différens  états  , 
à  leurs  âges,  oc  à  leurs  n.etiers  ou  pro- 
fciiîons.  Ces  difficultés  fe  font  ren- 
contrée.'î  fircout  à  l'égard  dts  mala- 
dies des  e/ifci::j ,  qui  ne  pouvant  s'ex- 
pliquer fur  l'efpece  du  mal  qu'ils ref- 
îentent,  metttjnt  fouvcnr  le  Méde- 
cin dans  l'obligation  d'aller  comme 
à  tâton.  Au  refle ,  je  ne  den'iande  pas 
que  l'on  prenne  pour  des  lois ,  ou 

?  £PU^HAN1US  FeROINAKDUS  ,  HijîOr.  XIII, 
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des  décifions  ,  roue  ce  que  je  n'ai  fait 
que  propofer  dans  ce  Traite.  Ce  ne 
font  prefque  que  de  firnples  vues , 
que  je  communique  aux  perfonnes 
qui  le  dévouent  au  fervice  des  Pau- 
vres ;  mon  deiïein  e(l:  feulement  de 
leur  faciliter  les  fuccès  de  leurs  foins. 
Je  vais  entrer,  avec  la  même  fini-- 
plicité ,  dans  quelques  détails  fur  les 
remèdes  qui  ont  été  indiqués  ou  intl- 
nués  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage. 
Ce  fera  la  Vhayinacie  des  Pûuvres  , 
après  cependant  que  j'aurai  donné 
une  C/.'i/x'rp-zV abrégée, domediquejcSc 
aifée,  pour  fouîager  les  Pauvres  dans 
leurs  blelTures ,  ôc  dans  mille  acci- 
dcns  auxquels  les  expofe  la  dureté  de 
leurs  profefiioijs.  C'elî  ainfi  que  je 
tâcherai  âtren  pllr  toute  jt'ifltce envers 
les  Pauvres,  e'  ne  manquant, autant 
que  je  le  pou  rai ,  à  ritn  de  ce  qui 
regarde  les  iecours  effentiels  que 
doit  la  Médecine  à  cette  portion  du 
genre  humain,  (i  chère  à  l'Egiife,  ôc 
fi  importante  au  Public.  A  Dieu  en 
Toit  la  gloire,  6c  de  profondes  avions 
de  grâce  ; 

Fin   de  la  Médecine. 

Gg  ij 
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